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« M. Cuevreur ayant ajouté des Notes à un Mémoire intitulé : Sur plu- 
sieurs réactions chimiques qui intéressent l'hygiène des cités populeuses, 
qui paraîtra dans le prochain volume des Mémoires de l’Académie, croit 
conforme à l'esprit du Règlement, de dire quelques mots de ces Notes, qui 
n’accompagnaient pas le Mémoire lorsqu'il fut lu dans les séances de 
l’Académie du 9 et du 16 novembre 1846. 

» L'objet de ce Mémoire étant de montrer que l’insalubrité du sol des 
cités populeuses tient aux matières organiques qui s’y infiltrent et qui y 
séjournent, il en résulte que, pour la prévenir, il faut s opposer à cette 
infiltration, ou, lorsqu'elle a lieu, diminuer la durée du séjour d'une même 
matière organique dans le sol autant que possible. 

| » a. Cette matière organique peut être entraînée hors du sol par des 
lavages per descensum, au moyen des eaux de pluie, ou d'eaux de sources 
situées en amont de la ville, et distribuées convenablement dans son enceinte. 

5 b. Lorsque l’eau de lavage ne peut être entraînée hors du sol habité 
par des lavages per descensum, des puits creusés dans ce sol servant à 
‘égoutter, font l'office d’appareiïls de salubrité, si on les vide souvent. 

» c. L'oxygène atmosphérique doit être considéré comme un agent de 
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salubrité, par sa tendance à réduire en définitive la matièré organique eri 
eau, en acide carbonique et en azote, en vertu d’une combustion lente. 

Son énergie pour détruire la matière organique est accrue par l’élé- 
vation de la température terrestre, par l'influence de la lumière solaire, par 
la présence d’un alcali. 

» d. Les arbres, par leurs racines, prenant de l’eau au sol, enlévent de 
la matière organique, et sont, sous ce rapport, des instruments naturels de 
salubrité; mais, pour qu'ils puissent vivre, il est nécessaire que les racines 
soient en contact avec un sol aéré. Conséquemment, ils périront partout où 
cette condition ne sera pas remplie. 

» En définitive, toutes les causes qui tendent, 

» 1°. À porter de l’eau dans le sol pour en entrainer au loin la matière 
organique ; 

» 2°, À y porter de l'oxygène atmosphérique pour brûler cette matière. > 

» Sont des causes de salubrité. 

» Et, conséquemment, toutes les causes qui tendent, 

» 1°. À porter des matières organiques dans le sol; 

» 2°. À absorber l’oxygène atmosphérique avant que celui-ci se porte sur 
la matière organique ; 

» Sont des causes d’insalubrité. 

» C'est conformément à ces vues, que M. Chevreul examine, 

» 1°. L'influence du pavage des rues sur la salubrité du sol, quand on le 
considère comme un obstacle à la pénétration de la pluie dans le sol où 
elle tombe directement ; 

» 2°. L'influence de l’eau versée par des bornes- fontaines dans les 
ruisseaux ; 

3°. L'influence de la circulation de l'air pour faire remonter les eaux 
des couches inférieures du sol à la surface de ce même sol, ou les eaux des 
fondations dans les murs des rez-de-chaussée ; 

» 4°. 1’influence de la lumière du soleil sur la matière organique ; 

5°. L'influence des matières empyreumatiques qui, après s'être con- 
densées dans les tuyaux de conduite du gaz destiné à l'éclairage, viennent à 
se mêler au sol; 


» 6°. L'influence du sulfate de chaux et de la matière organique pour 


pr ie un sulfure alcalin qui s'empare de K oxygène atmosphérique avant 
la matière organique: 

» Les Notes que M. Chevreul a ajoutées à son Mémoire sont au nombre 
& cinq. 
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» La PREMIÈRE NOTE a pour objet béSimen de la mAvibre noire qui sè 


trouve sous les pavés des rues de Paris, et dans leurs interstices. 
» Cette matière doit son origine au fer que le frottement détache des 


roues de voitures et des fers des pieds de chevaux ; elle est entraïinée de la 


-vreul a reconnu que la matière noire, trouvée sous des pavés de la rue 


surface des pavés dans leurs interstices et au-dessous par un frottement 
ultérieur d’abord, et par les eaux pluviales ensuite. ri 

» Dans cet état dedivision, le fer est très-combustible ; il passe d’abord, 
sous l’influence de l’air et de l’ eau, à l’état d'oxyde aagnetiques puis à celui 
de peroxyde. | | 

» Le fer mis en contact avec la pierre à plâtre et tenu dans un flacon dont 
la fermeture n’est po hermétique, est au bout de sept ans changé en oxyde 
magnétique noir; il s’est produit un peu d’ammoniaque. 

» Si l’on ajoute au fer, à la pierre à plâtre et à l’eau de l’ nie il se 
produit une quantité très-notable de chlorhydrate et même de sulfate d’am- 
moniaque, avec de l’oxyde magnétique et du peroxyde de fer. 

» Enfin, si au mélange de fer, de pierre à plâtre et d’eau, on ajoute de 
la gomme arabique, il se produit du butyrate de peroxyde de fer mélé d’a- 
cétate, de l’oxyde magnétique et du peroxyde; mais dans ce mélange et 
les deux précédents il ne se produit pas de fer sulfuré. 

» Peut-on conclure de ces expériences que la matiere noire des pavés 
de Paris n’est jamais formée de fer sulfuré ? Non, certainement, car M. Che- 


Mouffetard, près du pont aux Tripes, avait cette composition, comme la 
matière noire de la vase de la Bièvre. 

» D'après ce résultat, il est porté à penser que le fer sulfuré provient de 
la réaction de l’oxyde de fer sur du sulfure de calcium ou tout autre sulfure 
soluble. 

» Dans tous les cas, que la matière ferrugineuse, dont il est question, 
soit à l’état de Jer, d'oxyde magmétique ou de protosiel ure, c'est une cou- 
che très-combustible qui tend à dépouiller d'oxygène l’air qui pénètre dans 


de sol des rues de Paris; conséquemment, la matière ferrugineuse est un 


véritable obstacle à l’action salubre que l'oxygène atmosphérique tend à 


produire en pénétrant dans le sol de cette ville. 
» DEuxIÈME Nore. Elle a pour objet d'établir la nécessité d'un courant 


: d'eau continu pour l assainissement des ruisseaux. - 


» TROISIÈME NoTe. Elle fait connaitre, d’après les expériences de M. Che- 
vreul, la quantité de résidu fixe contenue dans les eaux naturelles du bassin 


de Paris et des eaux des puits artésiens de la ville de Tours. 
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» QUATRIÈME NOTE. Elle est consacrée à la theorie du drainage. 

» Il est évident que cette théorie est une conséquence de la maniere dont 
M. Chevreul a envisagé la salubrité du sol des cités populeuses; l'eau ne 
peut s’écouler par les tuyaux sans appeler de l'air dans le sol. Le drainage 
ne tend donc pas seulement à dessécher le sol, mais encore à faire circuler 
l'air dans la couche terrestre supérieure à celle où se trouvent les tuyaux. 

» CINQUIÈME NOTE. Elle concerne l’examen de la désinfection des matières 


fécales au point de vue de l'agriculture. » 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Mémoire sur les injections gazeuses appliquées à 
la destruction des Termites; par M. À. pe Quarreraces. (Extrait.) 


« On sait que les Termites sont des insectes de l’ordre des Névroptères 
qui habitent les contrées chaudes ou au moins tempérées des deux conti- 
nents. On sait aussi que, sous le rapport des mœurs, les Termites se rap- 
prochent des Fourmis, mais qu'ils sont bien autrement redoutables. Les 
voyageurs nous ont transmis une foule de détails sur les ravages que cau- 
sent ces insectes, et sur les dangers qu’ils font courir à l’homme lui-même 
en attaquant ses habitations. Sans sortir de la France, on peut s'assurer que 
ces récits n’ont rien d’exagéré. Il y a près de vingt ans que M. Audouin 
observa, dans nos départements de l'Ouest, le Termite lucifuge (Termes 
lucifugum , Ross.), une des plus petites espèces connues, dont les larves, 
qui jouent ici le rôle d’ouvrières, ressemblent à des Fourmis de taille 
moyenne, au corps translucide, aux tissus d’une délicatesse extrême. 
M. Audouin rapporta au Muséum des preuves matérielles des périls aux- 
quels sont exposés journellement les habitants de Saintes, de Rochefort et 
de Tonnay-Charente, par suite de la multiplication d’ennemis si faibles en 
apparence. Dans les localités que je viens de nommer, des toitures, des 
planchers se sont souvent écroulés à l’improviste : des maisons entières ont 
été minées jusque dans leurs fondements, et les habitants ont dù les aban- 
donner ou les reconstruire. En 1843, MM. Milne Edwards et Blanchard ont 
parcouru les mêmes contrées et constaté les mêmes faits. Venu après d'aussi 


habiles observateurs, je n'aurais pu, comme eux, que constater le mal, si 
? ? ? 2 


un séjour prolongé ne m’eüt permis de l’étudier à loisir et d’en chercher le 
remède. æ 

» C’est à la Rochelle que j'ai fait mes observations. L’envahissement de 
cette ville par les Termites est loin d’être aussi complet que celui des loca- 
lités que j'ai citées plus haut. Deux points seulement sont attaqués, et ces 
deux points, situés aux deux extrémités de la ville, sont séparés par le port 
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et les bassins. A l’arsenal, les Termites n’occupent encore que les salles 
basses. Une surveillance incessante a jusqu'ici préservé les étages supérieurs. 
Il n’en est pas de même de la Préfecture et de quelques maisons: voisines. 
Toutes ces constructions en sont infestées de la cave au grenier. 

_» Îlest à remarquer que les Termites ne se sont guère étendus autour de 
ces deux centres. Dans le voisinage de la Préfecture notamment, ils sem- 
blent avoir été-arrêtés par le canal de la Verrière qui met en communica- 
tion le port et les fossés de la place. Le reste de la ville et ses environs ont 
échappé jusqu'ici au fléau. Ce cantonnement des Termites rochelais semble 
venir à l’appui de la tradition locale, qui attribue leur introduction à des 
bois termités qui auraient servi à la construction de l'arsenal et de l'hôtel 
Poupet. ñ 

» Les Rochelais auraient tort d'espérer que cet état de choses duréra 
indéfiniment. Les Termites ne resteront pas toujours emprisonnés dans 
leurs limites actuelles. Une seule année extraordinairement favorable à la 
multiplication de ces insectes peut suffire pour que la ville soit envahie. Il 
est possible que l'invasion commence par la portion comprise entre le canal 
de la Verrière et les remparts; mais, selon toute probabilité, la Rochelle 
entière et ses environs devront tôt ou tard subir le même sort. 

» Quoiqu'il ensoit, c’est surtout à la Préfecture qu’il est aujourd’hui facile 
de se faire une idée du nombre de ces insectes et des ravages qu’ils peuvent 
occasionner. Dans le jardin, les arbres les plus vigoureux sont attaqués aussi 
bien que les plantes annuelles. Quelque temps avant mon arrivée, on avait 
abattu un peuplier miné jusqu'aux branches, et j'ai vu arracher des dahlias 
dont la tige tout entière était remplie de Termites, dont les tubercüles 
avaient été complétement évidés. Les pieux donnés pour tuteurs aux ar- 
bustes ou aux branches d’arbres sont rapidement dévorés par la base et 
rongés parfois jusque bien au-dessus du sol. Il me suffisait d’enfoncer un 
piquet ou seulement d’appliquer un morceau de planche sur le sol d’une 
plate-bande, pour trouver, au bout de vingt-quatre ou quarante-huit heures, 
leur surface toute labourée. Dans l’hôtel et ses dépendances, il n’est pas 
une planche, pas une solive qu'on puisse considérer à coup sûr comme 
intacte. Il y à peu d'années, la maîtresse poutre d'une chambre à coucher 
se rompit au milieu de la nuit et tomba sur un lit heureusement alors inoc- 
cupé. J'ai vu un plafond réparé tout à neuf, et qui, le lendemain du jour 
où les ouvriers l'avaient quitté, présentait à son centre même des galeries 
de Termite semblables à des stalactites de plusieurs centimètres de long. On 
comprend qu’un immeuble placé dans dés conditions pareilles, doit perdre 
singulièrement de sa valeur. Aussi m'a-t-on souvent répété à la Rochelle, 
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que l'hôtel Poupet, acheté par l’État près dé 200 000 francs, ne se vendrait 
pas aujourd’hui 30000 francs. 4 

» Le danger qui résulte des travaux de ces insectes est d'autant plus 
sta qu'on ne peut le découvrir à temps et s’en garantir. Comme tous 
ses congénères, le Termite lucifuge travaille toujours à couvert, et respecte 
avec un soin extrême la surface des corps qu’il attaque. M. Audouin a 
rapporté de Tonnay-Charente une colonne en bois entièrement taraudée 
intérieurement, et dont la peinture extérieure est parfaitement intacte. Une 
poutre de chène de plus d’un pied d’équarrissage, et qui traversait à hauteur 
d'appui l'escalier des bureaux, m’a montré un fait tout pareil. Cette poutre 
présentait au dehors toutes les apparences de la solidité, et pourtant un 
employé, s’y étant appuyé brusquement par suite d’un faux pas, y enfonça 
la main jusqu'au-dessus du poignet, La cloison conservée par les Termites 
avait sur Certains points à peine l'épaisseur d’une double feuille de papier, 
et l'intérieur, rempli de cellules abandonnées, était tellement friable, qu’a- 
vec un simple grattoir, je l’aurais facilement égrené tout entier. Au reste, 
M. Audouin a signalé un fait encore plus frappant. Lors du passage de ce 
savant à la Rochelle, on venait de découvrir que les Archives avaient été 
dévorées presque en totalité par les Termites, et pourtant les liasses de papier 


ne présentaient au dehors rien d’extraordinaire, grâce au soin qu'avaient eu 


ces insectes de ne toucher ni au bord des feuillets, ni aux feuilles supérieures. 
Depuis cette époque, on a remplacé les cartons par des boîtes en zinc. 

» On voit que les contrées où les Termites se multiplient ont un intérêt 
bien réel à se débarrasser de ces ennemis. Cependant il n’a été fait, au moins 
à ma connaissance, que peu de tentatives pour atteindre ce but. La chaux 
vive, l'acide arsénieux déposés en poudre à l'entrée de leurs galeries, ont 
été employés à diverses reprises avec quelqne succès; mais ces agents de 


destruction sont presque toujours insuffisants. Une dame, dont je regrette. 


de ne pas me rappeler le nom, à réussi à les chasser de son jardin en em- 
ployant la lessive bouillante. J'ignore jusqu'à quel point ce procédé est 
applicable au sol; mais il serait évidemment sans efficacité dans une habi- 
tation. Un Correspondant que l’Académie à perdu depuis peu, M. Fleuriau 
de Bellevue, et M. le D' Sauvé, de la Rochelle, tentèrent, il ÿ a quelques 
années, de détruire les Termites à la Préfecture; mais, après l'essai de nom- 
breux procédés, ils renoncèrent à leur entreprise. A mon tour, après avoir 
examiné les travaux de ces insectes sur les lieux mêmes et dans des, vases. 
de verre où j'en conservais de vivants, j'ai essayé de résoudre cè probléme 
-et je crois y être parvenu. : 

» J'avais entendu raconter à notre illustre confrère M. Thenard, com- 
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ment il avait empoisonné les souris qui infestaient sa maison, en plaçant à 
l'entrée de leurs galeries un appareil dégageant de l'hydrogène sulfuré. Je 
pensai qu’ on pourrait employer un procédé analogue PR atteindre les 
Termites, et cela avec d’autant plus de chances de succès, que, grâce au 
mode de respiration des insectes, la substance toxique serait portée rapide- 
ment dans tout l'organisme. Le choix du gaz à employer présentait seul 


quelques difficultés. De nombreuses expériences, faites antérieurement sur 


divers invertébrés, m’avaient appris que l’acide sulfhydrique n’exerce qu’une 
faible action sur ces animaux. Au contraire, tout me faisait espérer que le 
chlore ou les acides oxygénés gazeux rempliraient parfaitement mon but. Il 
fallait s'en assurer; et c’est ce que je pus faire, grâce à l’obligeance de 
M. Robillard, pharmacien en chef de l'hôpital militaire de la Rochelle, 
qui voulut bien mettre son laboratoire à ma disposition. 

Mes expériences ont porté sur le deutoxyde d’azote et l'acide nitreux, 
sur Je chlore et sur l’acide sulfureux. Ces gaz ont été essayés d’abord à peu 
pres purs, afin de constater leur action délétère, puis mélangés à l’air atmo- 
sphérique en proportions déterminées, pour reconnaître approximativement 
l'intensité de cette action. Enfin, j'ai cherché à reproduire artificiellement 
les circonstances dans lesquelles on aura à agir lors d’une véritable 
us 

» J'ai eu soin de n ‘employer dans ces recherches qué des Termites eu 
rue santé. Pour cela, je les extrayais au moment même de morceaux de 
bois attaqués. Il est presque inutile d’ajouter que les précautions les plus 
minutieuses ont été constamment prises pour éviter qu’un seul Termite vivant 
s'échappät, et que tous les matériaux qui ont servi à cette étude ont été soi- 
gneusement brülés. Si jamais l'hôpital de la Rochelle est atteint (comme il 
doit l’être tôt ou:tard), je puis d'avance repousser toute responsabilité à ce 
4 

» Pour ne pas äbuser dés moments dé:T Académie, je renverrai au 
MS lui-même le détail des expériences, et me bornerai à en indiquer 
ici les résultats essentiels. 

» I. Pour coustater l’action délétère des gaz; il m’a suffi d'introduire 
dans une éprouvette remplie de chacun d’eux, une douzaine de Termites 
placés dans une capsule. Les insectes étaient ainsi plongés dans le gaz mêlé 
seulement à la petite quantité d’air qu’entraïnait la manœuvre elle-même. 
Ces expériences, répétées à diverses reprises, ont toujours donné les mêmes 
résultats. . 

» Dans l'acide sulfureux, et peut-être encore plus dans le chlore, la mort 
était instantanée. Les Termites s’arrétaient et tombaient comme frisés 


( 560 ) 


au mornent même du contact. Lorsque l'immersion avait duré moins d’une 
seconde, il arrivait parfois que plusieurs individus revenaient à la vie par 
une exposition prolongée à l'air libre. Une immersion de dix à quinze se- 
condes pour l'acide sulfureux, de cinq à six secondes pour le chlore les a 
mu tous tués. 

» Dans le bioxyde d’azote, les Termites ne donnaient aucun signe de 
no Aussitôt que les vapeurs rutilantes d'acide nitreux atteignaient les 
insectes, les choses se passaient comme dans les gaz précédents, mais avec 
un peu plus de lenteur. 

» IT. Pour la seconde série d'expériences, j'ai employé.des tubes gradués 


dans lesquels on introduisait un mélange d’air et de gaz dans des propor-. 


tions déterminées. Les Termites qu’on y plaçait étaient abandonnés à eux- 
mêmes pendant un certain temps. 

» Le bioxyde d’azote à la dose de -£ ou même de {, n’exerce qu'une 
action insignifiante. Tous les Termites sont encore vivants au bout de vingt- 
quatre heures, ce qui pouvait tenir en partie à la présence d’un peu d’eau 
adhérente aux parois du tube et qui dissolvait l’acide nitreux formé. 

Aux mêmes doses, l'acide sulfureux agit d’une manière très-marquée. 

» Aux mêmes doses, le chlore tue tous les insectes mis en expérience. 

La mort des Termites est assurée par l'immersion pendant une heure 
dans l’air renfermant 4 de chlore. Il suffit d’une demi-heure pour obtenir 
ce résultat, quand le chlore est mêlé à l'air dans la proportion de + 

IT. Le défaut de temps et de circonstances favorables m’empéchant 
d’expérimenter dans les conditions d’une application réelle, j'ai cherché à 
reproduire artificiellement ces conditions, et à reconnaitre si les er. 
Ein pénétrer dans les derniers détours des termitières. 

» . Dans ce but, j'ai pris un très-grand flacon où étaient conservés 
oies quelques jours des détritus de toute sorte renfermant plusieurs 
milliers de Termites. Ces animaux avaient déjà établi dans le fond des gale- 
ries régulières recouvertes par une couche épaisse de plusieurs centimètres, 
et composée de détritus et de terreau entassés sans ordre. Sans boucher le 
flacon, je fis arriver un courant de chlore vers sa partie supérieure, et arré- 
tai le dégagement peu après que le gaz eut commencé à s’écouler par le 
goulot. Je bouchai alors le flacon avec une'simple feuille de papier. Vingt 
heures après, j'examinai le contenu du flacon. Presque tous les Termites 
étaient morts, et les survivants étaient évidemment malades. 

» 2°, Un tubeen porcelaine d’environ 70 centimetres de long sur 4 cen- 
timétres de large fut rempli de fragments de bois, de détritus et de terreau 
renfermant des Termites. L'une de ses extrémités fut adaptée lâchement à 


LU 
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un petit appareil dégageant du chlore par un tube très-étroit. L'autre extré- 
mité fut disposée de maniere à laisser une issue libre aux gaz, tout en pré- 
venant la fuite possible des insectes. Je fis ensuite passer un courant de 
chlore, et arrêtai l'opération lorsque l'odeur caractéristique du gaz se fut 
fait sentir depuis dix à douze minutes à l'extrémité de l'appareil. 
Plusieurs centaines d'insectes avaient subi l’action du chlore. En exa- 
minant brin à brin le contenu du tube au moment même, il fut impossible 
-de découvrir un seul individu vivant. Le lendemain, MM. Garreau, Sauvé, 
Robillard et moi reprimes cette recherche, et nous trouvâmes que trois 
individus seulément avaient repris le mouvement; mais ils étaient manifes- 
‘tement malades. Le surlendemain, tous étaient morts. 
» Une expérience semblable faite avec l'acide sulfureux donna les mêmes 
résultats. TE 
». L'Académie voudra bien remarquer que dans les expériences précé- 
dentes, les conditions de succes étaient, sous certains rapports, moins favo- 
rables qu'elles ne le seront dans une application sérieuse. En effet, les 
Termites enterrés isolément dans le terreau, étaient bien mieux protégés 
contre l’action des gaz, qu’ils ne le seraient dans une galerie ouverte. En 
voici la preuve. En chargeant mes tubes de porcelaine, j'avais eu soin d’y 
placer des fragments de bois taraudés en cul-de-sac, et de placer l’ouver- 
ture de ces culs-de-sac du côté opposé à celui par lequel arrivait le courant 
de gaz. Plusieurs de ces morceaux de bois renfermaient jusqu’à quarante 
à cinquante Termites. Pas un de ceux qui ont subi l'expérience dans ces 
conditions n’est revenu à lui. ù 
» Il me semble donc démontré que l’on peut, en employant les injections 
gazeuses, atteindre les Termites dans leurs retraites les plus profondes, et 
les tuer à coup sûr. Le même procédé de destruction est évidemment appli- 
cable à tous les insectes ou autres animaux nuisibles qui présentent des 
mœurs analogues. 

:» Je crois avoir résolu, parce qui précède, ce qu’on peut appeler la partie 
scientifique du problème de la destruction des Termites. Quant aux détails 
de la pratique, il est évident qu’ils dévront varier selon bien des circon- 
stances. Aussi me bornerai-je à donner à ce sujet quelques indications 
générales qui résultent de mes expériences ou de mes observations. 

_» Toute tentative faite pour détruire les Termites devra être précédée 
d’une reconnaissance exacte des lieux, afin de placer les appareils le plus 
près possible des termitieres. 

» Ces appareils devront être d'autant plus multipliés, et tenus en acti- 
C. R., 1853, 19 Semestre. (T. XXXVI, N° 43.) 73 
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vité d'autant plus longtemps, que l’on opérera dans une localité plus 
étendue. À 

» Ils devront de préférence être mis en communication avec les galeries 
supérieures des termitières et marcher simultanément. 

» Il pourra parfois être utile d'opérer le dégagement des gaz sous une 
certaine pression, surtout quand il s’agira d'atteindre des galeries placées 
au-dessus du point d'opération. 

» Dans presque tous les cas, le chlore devra être employé de préférence 
comme plus actif, plus facile à préparer, et moins coûteux. Son inspiration 
est d’ailleurs plus facile à supporter que celle de l'acide sulfureux. Ce der- 
nier présente pourtant un certain avantage, à raison de sa moindre pesan- 
teur spécifique, lorsqu'il s’agit de pénétrer dans des galeries placées au- 
dessus de l'appareil. 

» Pour attaquer les Termites avec plus de fruit, on devra choisir de pré- 
férence l’époque à laquelle les femelles rentrent dans la termitière après 
avoir été fécondées. Cette époque n’a pas encore été déterminée d’une 
manière précise. J'appelle donc sur ce point l’attention des observateurs. 

» Pour prévenir l’action que pourraient exercer, soit sur les métaux, soit 
sur les meubles d’un appartement, soit même à l’intérieur des poutres ou 
solives, le chlore et l’acide sulfureux, on pourra faire suivre l’emploi de ces 
gaz d’injections d’ammoniaque gazeuse. 

» Avec quelque soin que l’on opère, il me parait impossible de détruire 
en une fois tous les Termites d’une localité. Ici, comme dans toutes les 
entreprises du même genre, une certaine persévérance sera nécéssaire, sur- 
tout si l’on agit dans une ville ou dans une contrée infestées d’une manière 
très-générale. Dans ce cas, on sera même forcé de recommencer de temps 
à autre. Lorsqu'au contraire les Termites seront cantonnés, le succès me 
semble devoir être assez prompt et assez facile. Cette circonstance heureuse 
existe à la Rochelle, et, en sachant la mettre à profit, on préviendrait sans 
doute l'extension d’un fléau qui, d’un moment à l’autre, peut atteindre la 
ville entière. Aussi je crois pouvoir exprimer ici le regret que des obstacles 
venus de la Préfecture même s'opposent à la mise en pratique d’un plan 
d'opération arrêté avant mon départ, et que s'étaient chargées d'exécuter 
les personnes qui avaient aidé à mes recherches. » 


Sur la proposition de M. le Président, l’Académie décide que le travail de 


M. de Quatrefages sera signalé à l’attention de MM. les Ministres de la 
Marine et de l'Intérieur. 
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M. Sénizuor adresse un Mémoire sur une opération de gastrotomie qu'il 
a pratiquée au mois de janvier dernier. 

Ce fravail ne pouvant, à raison de son étendue, être inséré intégralement 
dans le Compte rendu, et étant, par sa nature, peu susceptible d’analyse, 
nous devons nous borner ici à l’annoncer. 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Rapport sur une Note relative à divers phénomènes 
météorologiques observés dans une ascension faite par M. Launoy. 


(Commissaires, MM. Thenard, Faye, Dumas rapporteur.) 


« L'Académie nous a chargés, MM. Thenard, Faye et moi, de lui rendre 
compte des observations de M. Launoy; nous allons le faire en quelques 
mots. 

» L'auteur a commencé une série d’ascensions destinées à recueillir des 
observations météorologiques ; celle dont il rend compte a eu lieu le 2 dé- 
cembre dernier. 

» Le ballon commenca à s'élever à 9°,53" du matin, par un vent d'ouest, 
avec brouillard et pluie fine, le thermomètre à 5°,3 et le baromètre à 
0,761. 

» À 4oo mètres, la pluie cessa. À 5oo mètres, l’aérostat, parvenu dans un 
courant différent de celui qui régnait plus bas, pivota et prit la direction 
ouest-nord-ouest. On commenca à entendre le canon tiré à terre, et on 
l’entendit constamment jusqu’à 800 mètres. Ce parcours s'était fait len- 
tement, obliquement, toujours au milieu de nuages épais. 

» À 800 metres, on entend un coup de canon répété par un écho sourd ; 
puis on cesse de percevoir le bruit des trois ou quatre détonations suivantes. 
À 900 mètres, au contraire, on entend de nouveau les coups de canon, qui 
se succédaient avec régularité. À 1600 mètres, on rencontre un courant 
dirigé vers l’est. 

» À 2000 mètres, l’aérostat perçait la couche nuageuse et parvenait dans 
uue région éclairée par le soleil, mais dominée çà et là par quelques mon- 
tagnes de nuages. Sur les flancs de l’une d'elles éclairés par le soleil, se ré- 
fléchit tout à coup l’image du ballon, celle de la nacelle et celle des deux 
aéronautes. | 

» Dans cette excursion, M. Launoy a donc eu l’occasion d'observer deux 
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phénomènes intéressants : de s'assurer que des courants très-divers agi- 
taient l'atmosphère; il a vu, de plus, que la température éprouvait de très- 
brusques changements. | 

M. Launoy annonce l'intention de continuer ces yoyages d’explora- 
tion ; non avec le désir d'exécuter dans les airs des expériences de mesures 
délicates auxquelles il ne se sent pas suffisamment préparé, et qui ne peu- 
vent inspirer confiance que lorsqu'elles émanent d’un Gay-Lussac où d’un 
Biot, mais d’abord pour réunir des observations nombreuses sur les points 
de la météorologie les plus familiers, et en outre pour chercher des aven- 
tures, si l’on peut s'exprimer ainsi. 

LOU , il faut convenir que si l’on excepte un tres-petit nombre d’ascen- 
A demeurées célèbres dans les annales de la science et quelques faits 
dont elles l'ont enrichie, le résultat des huit ou dix mille ascensions qui 
ont déjà sillonné les airs, et le souvenir des voyages des douze ou quinze 
cents aéronautes qui les ont effectuées, se réduit à bien peu de chose. 

» Cependant il semblerait facile d'organiser un système d'observations 
propres à faire connaître : 1° la composition de l'air à diverses hauteurs; 
° son état hygrométrique ; 224sa température ; 4° son état électrique ; 
5° enfin, les courants qui en agitent les diverses couches. 

» Une suite d'observations faites par un temps calme, en diverses saisons, 
donnerait bientôt, sur ces divers points, des notions dont la physique 
manque et dont elle tirerait bon parti. 

Elles seraient faciles à effectuer aujourd’hui, les aérostats étant tou- 
jours construits de manière à admettre plusieurs voyageurs dans la nacelle, 
èt l'observateur pouvant se consacrer tout entier à l'examen de ses instru- 


2 


ments, sans en être distrait par la direction de l'appareil aérostatique qui 
doit toujours être abandonnée à un aéronaute de profession. 

M. Launoy désire entreprendre une suite de voyages aérostatiques de 
ce genre, en mettant à profit les occasions nombreuses qui se présentent à 
cet égard, tant dans les fêtes publiques que dans les spectacles préparés 
par la spéculation ; il désire obtenir une place pour un passager météorolo- 
giste dans ces navires aériens officiels ou dans ces navires aériens du com- 


merce, et il espère que l’Académie ne verra pas ce projet sans anis 


intérêt. 


En outre, M. Launoy voudrait faire quelques ascensions par des cr- 


constances atmosphériques extraordinaires. C’est sur eelles-là qu'il comp- 
terait pour recueillir des faits inattendus, que la science sait bien mettre à 
profit, mais qu’elle ne peut pas toujours prévoir. 


| 
| 
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» Dans le nombre immense d’ascensions aérostatiques, n'est-il pas 

curieux, en effet, que celle de Testu du 18 juin 1786, et celle de MM. Bar- 
ral et Bixio du 29 juin 1850, soient pour ainsi dire les seules, à soixante- 
quatre ‘ans de distance, qui aient laissé des traces intéressantes sous te 
Fan % 
» Testu, parti à \ 23. degrés do de zéro, se trouva bientôt au “ad 
de nuages où il observa « une sorte de congélation en lames rondes trés- 
: » mincés, qui ressemblaient à des paillettes et qui nageaient en l'air. » 
_» Pendant toute la nuit, il passait alternativement des nuages à pluie 
aux nuages à neige, évidemment le jouet des attractions et As élec- 
triques qui s’exerçaient sur son ballon, au bruit du tonnerre, à la lueur des 
éclairs et constamment illuminé par une aigrette dans les nuages à pluie, 
par un point lumineux dans les nuages à neige. 

» Tout le monde connaît les observations récentes de MM. Barral et 
Bixio. de 

Il est incontestable que des observations faites par des conditions 
atmosphériques extrêmes, seraient de nature à offrir ample matière à des 
découvertes de plus d’un genre. Le danger de tels voyages serait-il bien 
grand? Il est permis d’en douter. Les aéronautes ont bravé les plus grandes 
élévations, les froids les plus vifs, les vents, les tempêtes, la pluie, la neige, 
les orages même, et l’on n’en cite guère qui aient succombé à ce genre de 
Fée 

» Ceux qui ont péri ont toujours été victimes de dispositions absurdes 
ee leur appareil, comme Zambeccari ou Pilatre Desroziers; de‘démons- 
trations vaines, comme madame Blanchard, ou de folies, comme Cocking 
ou Gale. 

» Il n’est donc pas trop téméraire de se préparer à effectuer un certain 
nombre d’ascensions: les unes par des temps calmes, dans le but de recueil- 
lir les observations météorologiques que comporte l'étude de l’état normal 
de l'atmosphère; les autres par ces temps de trouble atmosphérique où 
l’on peut espérer la rencontre de faits imprévus et de nouveautés impor- 
tantes. 

» La Commission croit qu’un observateur calme, prudent, d'un carac- 
tere RSR et d’un sang-froid éprouvé, pourrait, dans ces deux conditions 
de l’atmosphere, réunir des matériaux d’un haut intérêt pour la science. 

» Elle vous propose de remercier M. Launoy de sa communication, et 
elle pense qu’au besoin l’Académie pourrait lui tracer un plan d’ob- 
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servations et lui procurer les moyens de contrôle nécessaires pour ses 
instruments. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


M. Anaco fait, à l’occasion de ce Rapport, quelques remarques d’où il 
résulte que, sauf un très-petit nombre d’exceptions, les observations faites 
dans les ascensions aérostatiques n’ont donné que des résultats illusoires. 
L'Académie, en conséquence, décide qu'une Commission sera chargée de 
signaler les méthodes à suivre et les instruments à employer pour ces obser- 
vations. 

Cette Commission se composera de MM. Arago, Thenard, Dumas, Pouillet 
et Regnault. 


MÉMOIRES LUS. 


MÉDECINE. — ÂVote sur l'emploi des injections iodées dans le traitement de 
la dysenterie chronique; par M. Deuroux. 
(Commissaires, MM. Andral, Lallemand, Rayer.) 

« J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie des Sciences 
le résultat de quelques expériences sur l'emploi de lavements iodés dans 
le traitement de la dysenterie. 

» Cette maladie a pour caractères anatomiques incontestables des 
lésions spéciales de la membrane muqueuse cœco-colique. Dans la forme 
chronique surtout, qui a fait particulièrement l’objet de mes observations, 
cette membrane est rouge livide, boursouflée, ou même frappée d’une véri- 
table hypertrophie qui envahit également latunique musculeuse et le tissu 
musculaire interposé ; la surface interne de l'intestin est parsemée d’ulcères 
taillés à pic, souvent recouverts d’une exsudation pseudo-membraneuse ou 
de plaques gangréneuses ; entre les tuniques intestinales sont très-souvent 
répandus de petits abcès multiples, remplis d’un pus phlegmoneux; enfin, 
les ganglions mésentériques sont engorgés, volumineux et souvent aussi 
infiltrés de pus. 

» En considérant les succès nombreux qui ont couronné la pratique des 
médecins qui ont osé projeter la teinture d’iode à la surface des mem- 
branes les plus délicates et les plus irritables, telles que la plèvre et le péri- 
toine, je me suis demandé si l’on ne réussirait pas également en cherchant 
à modifier à l’aide du même agent les lésions qui entretiennent la diarrhée 
et la dysenterie. L'iode est un modificateur puissant, qui, pour avoir une 
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action topique franchementirritante, ne me paraissait cependant pas suscep- 
tible, surtout avec la précaution de l’étendre suffisamment, de déterminer 
une irritation plus vive que d’autres médicaments, tels que l’azotate d’ar- 
gent, que l’on injecte impunément dans le gros intestin. 

». J'ai donc formulé des lavements iodés de la manière suivante : 


Teinture alcoolique d’iode..............,. 10 à 20 grammes. 
Todure de potassium.................... 1 à 2 
RAA Be en lee ee sa D a tas s  2O0 à 200 


» L'iode est ainsi maintenu en dissolution par l’iodure alcalin. 

» Je fais administrer préalablement un lavement émollient pour vider 
l'intestin, afin que l'injection iodée agisse immédiatement et dans toute 
sa force sur la muqueuse. 

». Mes essais ont commencé avec de petites doses de teinture d’iode ; 
mais, après m'être assuré de l’innocuité de l'injection, j'ai élevé progressi- 
vement la dose de teinture, et j'ai vu que l’on peut aller hardiment au moins 
jusqu'à 30 grammes. 

» La plupart du temps, les lavements iodés ne déterminent que peu ou 
point de coliques ; il arrive parfois qu'après le premier ou le second, les 
déjections alvines augmentent pour diminuer ensuite en changeant de carac- 
tère; d’autres fois elles diminuent ou se suppriment immédiatement. Sur 
douze cas mentionnés dans mon Mémoire, l'affection intestinale à été 
notablement amendée ou guérie dix fois; deux fois il y a eu insuccès, mais 
non aggravation. 

» Pour prémunir les malades contre la possibilité des effets irritants des 
lavements iodés, je prescris toujours simultanément un lavement laudanisé 
qui doit être administré dans le cas où le premier provoquerait trop de 
coliques; le plus souvent, cette seconde prescription n’a pas besoin d’être 
remplie, et si l’on est forcé d’y avoir recours, c’est avec la certitude de 
remédier à des accidents qui ne m'ont jamais présenté de gravité. 

» Je pense que l'injection iodée est susceptible d'opérer à la surface des 
ulcères, des abcès, des engorgements œdémateux et hypertrophiques du 
cœcum et du colon, un effet analogue à celui que l’on produit en appli- 
quant la teinture d’iode sur les surfaces découvertes affectées d’ulcères, de 
foyers purulents, d'engorgements irrésolubles. Que ce médicament agisse 
par irritation substitutive ou par tout autre mode intime mais inexpliqué, il 
me parait exercer sur la muqueuse intestinale, comme sur les plaies dans la 
pratique chirurgicale, des propriétés incarnatives, fondantes et résolutives. 
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» Mais ce n’est pas seulement à la superficie de lorgane malade que le 
lavement iodé est destiné à agir; l’iode-est:en partie absorbé, et il est tres- 
probable que, consécutivement ét en tant qu’altérant, il pourra réagir sur 
les engorgements des tuniques: intestinales et des ganglions du mésentere. 

» J'ai vérifié cette absorption d’une manière constante; d’abord, presque 
tous les sujets qui ont reçu l'injection intestinale, ont éprouvé, peu de temps 
après, un goût d’iode très-marqué, indice d'élimination par les voies sali- 
vaires. Dans la salive, en effet, ainsi que dans l'urine, j'ai retrouvé l’iode 
toutes les fois que Je l’y ai cherché. Pour cela, il suffit de traiter ces humeurs 
alternativement par une solution d’amidon et par une solution chlorée, la 
décoction de riz par exemple, et le chlorure de soude. La coloration bleue, 
plus où moins intense et plus ou moins persistante, dénote aussitôt la pré- 
sence du métalloïde et ses proportions approximatives. Au lieu d’une solu- 
tion amylacée, on peut, surtout quand on opère sur de petites quantités de 
liquides, comme la salive ou la sueur, faire usage de papier amidonné qui, 
imprégné de l’une ou l’autre de ces humeurs, bleuit instantanément quand 
on l’humecte ensuite d’une solution chlorée, s’il y a de l’iode éliminé. Je 
u’en ai point trouvé dans la sueur : récemment même j'en ai fait la recherche 
chez un syphilitique à la période tertiaire traité par l’iodure de ‘potassium, 
et qui présentait une sueur abondante, je n’ai pu déceler d’iode dans cette 
sueur, à une époque où sa salive et son urine bleuissaient tres-fortement par 
les réactifs. 

». Ces faits d'absorption de l’iode par la surface du gros intestin, que j'ai 
établis par des expériences qui datent de la fin de 1851, corroborent ceux 
qu'a signalés M. Bonnet, de Lyon, relatifs à l'absorption des médicaments 
iodurés employés dans les pansements et dans les opérations chirurgicales. 
Je crois qu’ils m’autorisent aussi à présenter l'injection intestinale comme 
un moyen de faire pénétrer dans l’économie des quantités considérables 
d’iode dans les cas (scrophules, syphilis, etc.) où, voulant soutenir pen- 
dant longtemps l’action altérante du médicament, le médecin rencontre des 
sujets dont l'estomac est trop vivement impressionné par les préparations 
iodurées. Par les plaies, par les vésicatoires, on fera sans doute pénétrer de 
l'iode dans les voies de l'absorption. J'ai répété, à cet égard, les très-inté- 
ressantes observations de M. Bonnet, et elles m'ont pleinement convaincu 


de cette absorbabilité ; mais Jai trouvé le pansement des plaies avec les topi- 


ques iodés tres-douloureux, et je crois, à en juger par ce que j'ai éprouvé 
avec la teinture d’iode;, que l’iodure de potassium, infiniment moins irritant, 
pourrait être parfaitement supporté et complétement absorbé par la mu- 
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queuse du gros intestin. 1] me semble donc que ce serait là une voie d’intro- 
duction préférable à toute autre, quand on a quelque intérêt à rejeter Le 
de l’estomac. 

» En résumé : 

». 1°. La teinture d’iode, à la dose de 10 à 30 grammes, maintenue solu- 
ble dans l’eau à la faveur de 1 à 2 grammes d’iodure potassique, est bien 
supportée par le gros intestin, et, dans les cas où elle détermine des coli- 
ques ou de la diarrhée, ces accidents sont passagers, cèdent à l’opium, et 
n'indiquént pas une irritation assez vive pour inspirer des craintes sur: le 
résultat de ce mode de traitement; 

» 2°. Dans la dysenterie chronique, les lavements iodés me paraissent 
susceptibles de modifier topiquement la lésion intestinale, de réagir favo- 
rablement sur elle consécutivement à l'absorption de l’iode, et ainsi de 
prendre rang au nombre des méthodes thérapeutiques qui peuvent être 
instituées dans le traitement de cette maladie ; 

) 3. Enfin, l'absorption de l’iode à la surface du gros intestin étant 
| er par mes expériences, je pense que l'introduction des médica- 
ments iodiques dans l’organisme par voie d'injection rectale, mérite, en cer- 
tains cas, d’être essayée dans les maladies qui en réclament l’emploi. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie recoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
des Sciences physiques, proposé en 1847 pour 1849, puis pour 1853 (ques- 
tion concernant le développement de ru ne 

Ce Mémoire à été inscrit sous le n° 


L'Académie reçoit également un Mémoire envoyé au concours pour le 
grand prix des Sciences physiques, proposé en 1851 pour 1853 (question 
concernant le développement des vers intestinaux). 

. Ce Mémoire a été inscrit sous le n°2. 
 PHYSIOLOGIE. — ’ices de conformation inconnus des canaux semi-circulaires 
des deux côtés chez un sourd et muet de naissance; par M. Mrcnexr. 


(Commissaires, MM. Flourens, Serres, Velpeau.) 


« Les vices de conformation des cavités labyrinthiques sont aujourd’ nn ' 


à peu près ignorés. Les auteurs les plus récents et les plus justement esti- 
C. R., 1853, 18r Semestre, (T. XXXVI, N° 45.) 74 
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més, tels que Itard, Deleau, Kramer, Toynbee, etc., se bornent, à l’article 
Anatomie pathologique de la surdi-mutité, 1° à indiquer quelques affec- 
tions de l’oreille moyenne, de la fenêtre ronde, des dépôts de matière 
crayeuse, l'absence de l’étrier; 2° à supposer quelques états plus ou moins 
hypothétiques, tels que l'absence du liquide labyrinthique, l’atrophie du 
limaçon, la diminution dans le diamètre des canaux semi-circulaires par 
épaississement des parois osseuses; 3° à avouer, à fin de compte, que la 
ténuité des parties, la difficulté des recherches anatomiques expliquent 
l'obscurité qui enveloppe le sujet, et que, si la cause de la surdité congé- 
niale est appréciable dans certains cas, elle ne l’est pas dans beaucoup 
d’autres, où l’on est obligé d'admettre des états anormaux de l'oreille 
interne. Amené par circonstance à diriger mes dissections sur cette partie 
de l'anatomie, j'ai pu nombre de fois en préparer et en étudier les 
moindres détails à l’état normal. J'avais acquis une assez grande habitude 
dans ce genre de recherches, lorsqu'une occasion d'étudier les cavités audi- 
tives d’un jeune sourd et muet de naissance s’offrit à moi. Voici les détails 
que je constatai. 
» 1°. Oreille externe des deux côtés. Rien à noter. 
» 2°. Oreille moyenne des deux côtés. Très-régulièrement conformée, 
sans mucus intérieur ; la corde du tympan existe. 
3°. Oreille interne droite. — Le canal vertical semi-circulaire supé- 
rieur n’a que son ouverture antérieure et des traces de son ouverture pos- 
térieure dans le vestibule. Sa moitié postérieure manque. Le canal vertical 
postérieur n’a pas d'ouverture commune avec le précédent; son ouverture 
labyrinthique existe seule et conduit dans un prolongement terminé en cul- 
de-sac du +environ du canal total. Le canal horizontal manque tout à fait; 
il est représenté par une exagération en ce sens de la cavité vestibulaire. 


Le limaçon et le conduit auditif interne sont normaux, ainsi que la mem- 


brane de la fenêtre ronde. 
4°. Oreille interne gauche. — Canal vertical supérieur : il a ses deux 
ouvertures labyrinthiques; le tiers moyen de sa circonférence manque. 
Canal vertical inférieur : il a ses deux ouvertures labyrinthiques, la supé- 
rieure commune avec la postérieure du précédent ; sa demi-circonférence 
moyenne n'existe pas. Canal horizontal : il est remplacé, comme dans l’o- 
reille droite, par une exagération vestibulaire; seulement, ici, on voit un 
grain osseux naître de la paroi inférieure du vestibule, et marquer la trace 
de la séparation des ouvertures de ce canal. Rien à noter dans le vestibule, 
le limaçon, le conduit auditif interne et la membrane de la fenêtre ronde. 
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5°. Oreille interne membraneuse des deux côtés. Je n’ai trouvé que 
des portions de canaux membraneux très-courtes, mais bien conformés. Il 
en était de même de l’utricule vestibulaire. Verfs auditifs un peu plus durs 
que d'habitude, sans altération microscopique des tubes nerveux. 
» Examen microscopique. 1°. D'une portion du canal vertical supérieur 
(partie antérieure) longue de 5 millimètres, tubulée, transparente, ouverte 


x 


à ses deux extrémités. Au point de vue histologique, elle se composait 


d’une substance translucide grenue, analogue à la substance intercellulaire 


des cartilages. Cà et là se SN ve semées sur la surface interne quelques 
cellules rondes, pâles, de -£ à -£ de millimètre, transparentes, et ne lais- 
sant voir aucun contenu, même sous l'influence de l’acide acétique. Est-ce 
un épithélium? Je n’oserais l’affirmer. On ne trouvait de tubes nerveux 
es niveau de l'extrémité ampullaire, ainsi que des capillaires sanguins 
de 1 de millimètre de diamètre. 

» 2°, Lame spirale membraneuse du limacon. Elle est formée d’une sub- 
stance analogue à celle des canaux semi-circulaires membraneux; et sur 
elle, près de son insertion sur la lame des contours, on observe une foule 
de petites lignes terminées en pointes analogues, comme aspect, à des tou- 
ches de piano placées les unes à côté des autres. Ces lignes pointues mesu- 


rent de millimètre de largeur, et sous l'influence de l’acide acétique, ces 


pointes s’arrondissent et s’isolent très-nettement. C'est là, sans doute, la 
terminaison isolée des nerfs. Cet examen microscopique a été fait avec un 
grossissement de 300 à 4oo diamètres. 

» Ce fait prouve que la surdité congéniale coïncide avec un vice de con- 
formation bornée uniquement aux canaux semi-circulaires, toutes les autres 
parties de l'oreille étant dans une intégrité complète, même à l'examen 
microscopique. » 


PHYSIOLOGIE. — Exemples remarquables de sécrétion laiteuse. — Analyse 
du lait dans deux cas anormaux; par MM. N. Jocy et E. Fnuor. 
(Extrait par les auteurs.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Andral, Rayer.) 


« Dans une thèse soutenue, le 26 février 1851, devant la Faculté de 
Médecine de Paris, l’un de nous (M. Joly) a cherché à prouver Que s’il est 
vrai que tout être vivant vient d’un œuf, en donnant à ce dernier mot sa 
signification la plus étendue, il n’est pas moins vrai que le premier aliment 
est essentiellement le même pour tous les êtres organisés, en sorte que, 
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parallèlement au fameux adage d’Harvey, Omne vivum ex ovo, on peut 
établir une autre loi ainsi formulée par nous, Omne vivum eodem alimento 
nutritur in ovo. Tout être vivant. puise dans l’œuf où il à pris naissance 
un seul et même aliment. : | 

» C'était à la chimie qu'il fallait demander la confirmation de ces vues 
à priori, indiquées plutôt que développées dans la thèse en question. Ce 
que l’auteur de cette thèse ne pouvait faire à lui seul, il a pu le tenter, 
grâce au précieux concours qu'a bien voulu lui prêter son collègue et son 
ami M. le professeur Filhol. Nous avons donc réuni nos efforts et entre- 
pris l'étude comparative du lait, de l'œuf et de la graine, aux points de vue 
chimique, physiologique et médical, en soumettant ces trois substances au 
procédé d’analyse indiqué par nous dans un paquet cacheté déposé à la 
séance du 3 septembre 1852. Dans ce même paquet, se trouvent aussi con- 
signés les principaux résultats de nos recherches. Depuis plus de trois ans, 
en effet, nous étudions le lait de la femme et des femelles de Mammiferes. 
En attendant le moment où nous pourrons faire connaître nos résultats in 
extenso, nous avons cru devoir détacher de notre travail le fragment que 
nous avons l'honneur d’adresser à l’Académie. La nouveauté des faits qu'il 


contient, et le désir d'établir nos droits à une priorité qui plus tard peut-. 


être nous serait contestée, justifieront notre maniere d’agir. 

» Ainsi, dans le lait de la femme qui ne nourrit pas, dans celui des 
femelles dont les glandes mammaires sécrétent quelquefois ce liquide aux 
approches du rut, nous trouvons non pas de la caséine, mais bien de l’al- 
bumine proprement dite, en tout semblable à celle de l'œuf et de la graine, 
en sorte que ces laits exceptionnels établissent réellement le passage de l’une 
de ces substances à l’autre. 

» L'analyse des deux laits suivants prouve de la manière la plus incon- 
testable la vérité de cette assertion. 

» Le premier de ces deux laits nous a été fourni par madame D**, jeune 


femme de vingt-huit ans, brune, aux yeux et aux cheveux d’un beau nor, - 


aux seins bien faits mais peu développés, d’un tempérament vif et nerveux, 
d’une taille moyenne, d’une bonne constitution. Madame D** est accou- 
chée, pour la troisième fois, le 23 avril 1852. Ses enfants, tous du sexe mas- 
culin, sont robustes et jouissent d’une excellente santé. Bien qu’elle ne 
nourrisse pas et ne soit pas enceinte, bien qu’elle ait régulièrement ses 
menstrues, madame D"** a du lait, même à l'heure où nous écrivons, par 
conséquent plus de dix mois après ses couches. 

» Ce lait est d’un blanc légèrement jaunâtre, sans odeur, d’une saveur 
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sensiblement salée. Vu au microscope, il présente de très-nombreux et tres- 
gros globules graisseux, entremêlés de globules plus petits; enfin, un grand 
nombre de corps granuleux jaunes, semblables à ceux du colostrum. Il est 
visqueux et même un peu filant ; l’'ammoniaque n’en augmente pas la visco- 
sité; la présure ne le coagule pas. Il ramène lentement au bleu le papier 
. de tournesol, se prend en masse lorsqu'on le fait chauffer jusqu'à 75 à 
80 degrés centigrades, et acquiert alors la consistance et l’aspect du blanc 
d'œuf coagulé. À | 

» Nous avons fait trois analyses de ce lait, savoir le 18 et le 26 dé- 
cembre 1852, et le 3 janvier 1853. 


Lait du 18 décembre 1852. Lait du 26 décembre 1852. Lait du 3 janvier 1853. 
Densité. star TEL: 000) 1,025 1 ,023 
Degrés au lactoscope. .... 19° 8° 149,6 
Résidu sec sur 100 parties. 21,50 18,30 18,63 
Heures. Si AE F0 o0 6,15 7,80 
SUCRE 123 5 à HUE LS Et At 2719 . 1,27 3,50 
“Albumine......... DRE A 9,00 5,65 
Matière extractive et sels. .... HARAS 1 ,88 1 ,68 
Eau... SEC EN Ad 0, 10 81,70 81,37 
100,00 100,000 100,00 


» Le lait de madame D** est donc remarquable sous plusieurs 
rapports : 

» 1°. Il renferme beaucoup moins d’eau et moins de sucre que le 
lait normal; | 

» 2°. Il contient beaucoup plus de sels; 

» 3°. On n’y trouve que de l’albumine, sans aucune trace de caséine. La 
proportion de matière albumineuse y est énorme. 

» Analyse des sels du lait de madame D°*. — Dix grammes de ce lait 
ont été incinérés avec toutes les précautions recommandées. Ils ont fourni 
0%,160 de sels, qui ont été analysés par un procédé très-analogue à celui 
qu'a décrit H. Rose. 100 parties de ces sels ont donné à l’analyse : 


Chlorure de sodium.................. "73,10 
Chlorure de potassium............:... traces 
- Phosphate de chaux..,.........:..... 23,40 
Phosphate de soude. ............. FN RIS 02,00 
Carbonate de soude. . :....... D ENS 1-00 
Phosphate de magnésie. .. ... Se Riu 
Phosphate de fer. ... .. MOTORS , 
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» On voit que, dans ce lait, le sel marin est l'élément qui domine : c’est 
le pe de chaux dans le lait normal. LS 


Lait d’une jeune chienne qui n’a jamais subi les approches du mâle. 
J 


Résidu sec pour 100 parties : 29,00. 


Belrre ani eee ni éGtelene" edolai el ele ete a ls 2,20 
Shotene eue is ER LE LS AOL AR 070) 
Albuminenite ae ee Poe 1020-20 
Matière extractive et sels. ..,..,....... 1.020 
Pause "ie Cie PE PC OPEN À PEU 

100,00 


Sels sur 100 parties. 


Chlorure’de sodium. Ne 65 ro 
Chlorure de potassium. ..... UN ER NS 88 
Phosphateide chaux. 41. 470.7 00000095 ;70 
Phosphate de soude... .. Un OO CL TO 
Carbonate de soude..... NAT 1:87 
Phosphate de magnésie.,............ Dee 
PhoSphate de/fen eee ee 

100,00 


» La densité de ce lait était de 1,069, par conséquent beaucoup plus forte 
que de coutume. Ses qualités physiques ressemblaient beaucoup à celles du 
lait de madame D**. Ses qualités chimiques offrent aussi de nombreuses 
ressemblances avec ce même lait. 

On sait que les jeunes vierges, les femmes âgées (soixante-quinze ans et 
au delà), les boucs pendant et après le rut, et même certains individus de 
notre propre espèce, ont quelquefois assez de lait pour être en état de rem- 
plir au besoin le rôle de nourrice. Aristote, Haller, Al. de Humboldt, 
Burdach, Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, Auzias-Turenne, etc., en ont cité 
de curieux exemples. Ces faits, auxquels s'ajoutent ceux que nous venons 
de rapporter, prouvent de la manière la plus évidente que la sécrétion lai 
teuse peut avoir lieu indépendamment de l’état de grossesse, de l’allaite- 
ment, de toute influence du sexe féminin, et même de tout rapprochement 
sexuel. Le sang des mâles, comme celui des femelles, renferme donc tous 
les éléments du lait. Partout où il y a des glandes mammaires, il peut y 
avoir sécrétion laiteuse. La menstruation n'empêche pas cette sécrétion chez 


les femmes, même lorsqu'elles n’ont pas de nourrisson. Madame D** était 


réglée un des jours où nous avons analysé son lait (18 décembre 1852). 
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 PHYSIOLOGIE. — Remarques à l’occasion d’une communication récente de 
M. Bernard. (Extrait d’une Note de M. Büpce.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Magendie, Flourens, Coste.) 


« Dans la séance de l’Académie du 7 mars, M. Bernard a dit « que, par 
» mes nouvelles expériences sur la calorification produite par l’extirpa- 
» tion d’une région de la moelle épinière, je n'avais rien ajouté au phéno- 
» mène, puisqu'il a été établi que c’est elle (la moelle épinière) qui est le 
» centre d’origine du filet nerveux cervical sympathique, ce dernier n'étant 
» par lui-même qu’un simple conducteur. » Je crois que Fopinion de 
M. Bernard est mal fondée, et voici mes raisons : 

». 1°, Depuis que Winslow a dit, le premier : « Les ganglions sont de petits 
cervaux », On se dispute pour savoir si les filets nerveux qui forment le 
nerf grand symphatique proviennent des ganglions ou de la moelle épinière. 
L’anatomie a bien montré, à la vérité, que le nerf grand sympathique com- 
munique et aux racines antérieures de la moelle épinière et aux postérieures, 
mais on ne sait pas si ces rami communicantes se dirigent de la moelle épi- 
nière vers le nerf grand sympathique, ou, au contraire, du nerf grand sym- 
pathique vers la moelle épinière. Les expériences microscopiques de deux 
savants physiologistes d'Allemagne, M. Bidder et M. Volkmann, ont même 
donné ce résultat, que très-peu de filets vont de la moelle épinière au nerf 
grand sympathique. Quand.donc M. Bernard dit: « Cette opinion, que le 
» grand sympathique tire son origine des mêmes centres nerveux que le sys- 
» tème cérébro-rachidien, dont il ne serait en quelque sorte qu’une dépen- 
» dance, est établie depuis longtemps anatomiquement, et elle se trouve 
» exposée dans les Traités modernes d'anatomie », je n'ai qu'une remarque 
à faire, c’est que les auteurs de tels Traités ont soutenu une chose qui n’était 
pas constatée. Même dans les temps modernes, on a cru plus que jamais 
que les filets nerveux formant le grand sympathique dont dépendent les 
fonctions attribuées au système ganglionnaire ne viennent que des gan- 
glions. Ce n’est que par suite des expériences que j'ai faites en commun avec 
M. Waller (voyez Comptes rendus, 1851, 8 oct.), et de celles que j'ai faites 
seul sur les racines de la moelle épinière des grenouilles et des lapins (voyez 
Comptes rendus, 1852, 26 août), qu'on est arrivé à savoir positivement que 
des filets du nerf sympathique qui se dirigent vers l'iris tirent leur origine 
de la moelle épinière. | 

» 2°. Sans doute, d'apres-cela, on pouvait supposer que d’autres filets 
encore du nerf grand sympathique ont la même origine, mais on ne pou- 
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vait le conclure comme certain. Il y a quelques mois que M. Volkmann a 


écrit un Mémoire spécial pour montrer que, par mes expériences, j'avais 
seulement constaté que des filets de l'iris tirent leur origine de la moelle épi- 
niére et non d’autres filets du même nerf, et il me reproche même d’avoir 
seulement soupçonné que les autres filets aient la même origine. M. Ber- 
nard, au contraire, me reproche de chercher encore des faits pour appuyer 
cette opinion, ce qu’il prétend n’être pas nécessaire. “ 

» 3°. On était accoutumé à opposer le système cérébro-spinal, influant 
sur les mouvements volontaires et sur la sensation, au système ganglionnaire 
influant sur les mouvements involontaires, sur la nutrition et sür les sécré- 
tions. M. Bernard était du même avis, même après que nos expériences 
communes à M. Waller et à moi étaient depuis longtemps connues. 1] dit, 
à la date du 29 mars 1852: 

« On sait, par les travaux de différents physiologistes, et particulièrement 
» par ceux de MM. Flourens et Magendie, que les lésions des organes ner- 
» veux céphalo-rachidiens entraînent constamment le refroidissement, total 
» ou partiel, de l’animal, suivant qu’on ne divise que les nerfs qui vont dans 
» une partie limitée du corps, ou qu'on atteint les centres nerveux eux- 
» mêmes. Je me propose de démontrer, qu’en agissant sur le système ner- 
» veux ganglionnaire du grand sympathique, on produit chez les animaux 
» un phénomène inverse, c’est-à-dire une élévation de température tres- 
» Hi et tres-facile à constater. » 

» Et, plus loin : 

« Cetteexpérience prouve qu’on exerce une influence bien différente sur 
» a chaleur animale quand on agit sur les nerfs du grand sympathique au 
» lieu d’agir sur les nerfs de la moelle épinière. » (Voyez Comptes re 

» Et du 7 mars 1853: 

« L'opinion que le grand sympathique tire son origine des mêmes centres 
» que le système cérébro-rachidien, dont il ne serait en quelque sorte qu’une 
» Re est établie depuis longtemps anatomiquement. » 

» Et, plus loin : 

« Il a été établi que la moelle épinière est le centre d’ origine du bles ner- 
» veux cervical sympathique. » (Voyez Comptes rendus. ) 

» Les expériences de M. Bernard sur la calorification étaient au même 
point que celles de Petit et de M. Biff sur l'iris avant nos recherches com- 


munes (de M. Waller et de moi). Nous avons démontré la communication 


du grand sympathique, dirigé vers l'iris, avec la moelle épinière ; et moi, 
j'ai démontré la communication des fibres dirigées vers les vaisseaux de la 
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tête avec la moelle épinière. La science exige que l’on constate le même fait 
pour tous les filets du grand sympathique avant que l’on puisse faire plus 
que soupçonner que tout le nerf grand sympathique provient de la moelle 
épinière : cette exigence est plus impérieuse encore, si, comme en ce cas, 
le grand sympathique agit dans une autre sphère. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — De l’action perturbatrice qu'exercent sur les huiles 
siccativés certains sels métalliques, au contact de l'air et de la lumière, 
tendant à établir par des faits l’érémacausie des huiles ; par MM. Enxesr 
BaRRUEL ef JEAN. 


(Commissaires, MM. Chevreul, Pelouze. ) 


« Ayant été appelés à rechercher des moyens de hâter la siccativité des 
huiles employées en peinture, nous avons d’abord cherché quel était le genre 
d’altération que subissaient les huiles siccatives au contact de l’air, sous l’in- 
fluence de divers agents qui, par leur avidité pour l'oxygène de l'air, pou- 
vaient déterminer plus ou moins rapidement la dessiccation de ces huiles. 

» En se reportant aux expériences de Bertholet et Théodore de Saussure, 
on voit que les huiles siccatives exposées à l'air sont fort longtemps avant . 
d'absorber notablement d'oxygène; puis, tout à coup, à cette inertie suc- 
cède une action vive et presque tumultueuse, qui se traduit par un dégage- 
ment considérable d'acide carbonique sans production appréciable d’eau, 
en même temps l'huile se dessèche tout en augmentant de poids. 

». Nous avons d’abord constaté que l’huile qui ne renfermait pas d'huile 
grasse ou un siccatif quelconque, ne commençait à émettre de l’acide car- 
bonique qu'après un temps qui dépassait cinq à six jours; dans le cas con- 
traire, l'émission d’acide carbonique avait lieu après huit à dix heures de 
contact. 

» Un fait très-important qui est ressorti de nos expériences, c'est que, 
pour que le mouvement intestin se prononce d’une manière sensible, il est 
nécessaire d'opérer à une température moyenne de 10 à 15 degrés centi- 
grades au-dessus de zéro; tandis qu’au-dessous, plus on s’approchait de zéro, 
plus l’action du corps perturbateur devenait nulle. 

» La nécessité d’une température moyenne nous a fait voir une coïnci- 
dence de ce phénomène avec celui de toute fermentation. Nous dirons ici 
que l’augmentation de poids d’une peinture appliquée sur étain a.été, au 
moment de sa dessiccation parfaite, de 16 pour 100 du poids de l'huile 
employée. | 

» Il est également ressorti de nos expériences, que la lumiere solaire, 
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directe ou réfléchie, à une influence marquée sur les phénomènes qui se 
passent dans la dessiccation des huiles. Ainsi une surface de } mètre carré 
d’étain, couverte avec 69 grammes de peinture au blanc de zinc addi- 
tionnée d'huile manganésée, placée dans un endroit obscur, m'avait, apres 
sept heures, augmenté que de 1£',r, et, après vingt et une heures, l’aug- 
mentation n'était que de 2£",23; tandis qu’une même surface exposée à la 
lumière d’un beau ciel, dans un laboratoire et à une même température, à 
augmenté, en sept heures de temps, de 35,33, et, après vingt et une heures, 
l'augmentation était de 45,42. Sous l'influence directe du soleil, l'absorption 
est encore plus rapide que dans les cas précédents. 

» Dans une expérience de vingt-quatre heures de durée, une surface de 
1 mètre carré, couverte de 35 grammes de peinture au blanc de zinc addi- 
tionnée de siccatif, a augmenté en.poids de 4 grammes, et a dégagé trois 
cent quarante-cinq millièmes d’eau et 1 gramme d’acide carbonique. L'eau 
obtenue paraît provenir des grandes surfaces des vases en verre employés 
dans l'expérience; car, dans les diverses pesées, elle n’a pas été proportion- 
nelle à la quantité d’acide carbonique dégagée. 

» D’après tous ces faits, il est évident que l'oxygène absorbé par les BUTS 
siccatives sous l'influence de la lumière et de la chaleur, est la conséquence 
d’un mouvement intestin qui agit à la manière des ferments, ét que M. Liebig 
a décrit sous le nom d’érémacausie. 

Des faits nombreux sont venus appuyer notre nouvelle manière de voir, 
car nous avons trouvé des corps qui, en quantité presque infinitésimale, 
déterminent, sous l’influence solaire et à une température moyenne, en un 
temps très-court, la dessiccation des huiles siccatives, ou mieux leur résini- 
fication en dégageant de l’acide carbonique et en fixant sur elles de oxygène. 

» Il y a donc, selon nous, une fermentation huileuse qui serait analogue 
à la fermentation lactique. 

» Dans la fabrication des huiles grasses lithargirées ou non, les oxydes 
qui entrent dans leur composition sont incomplétément réduits, ce qui 
fournit, comme nous nous en sommes assurés, de acide carbonique; l’oxyde 
réduit se trouve par là transformé en un corps qui réagit sur l'huile à la 
maniere des ferments ; et la preuve qu'il en est ainsi, c’est que lhuile de lin 
cuite n’a nullement is propriétés siccatives, toutes Rs fois qu’elle ne ren- 
ferme pas d'oxyde en combinaison. 

» Nous avons constaté que les corps qui jouissaient au plus haut degré 
pe cette propriété perturbatrice, étaient la plupart des protoxydes de métaux 
de la troisième classe de M. Thenard; et, parmi ceux-ci, ce sont les protoxydes 
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de cobalt et de manganèse qui nous ont présenté les résultats les plus satis- 
faisants. Dans quelques cas, le protoxyde de fer a joué le même rôle que les 
précédents, mais d’une manière moins intense. 

» Comme le but de notre travail était de trouver un ferment ou siccatif 
inoffensif, pouvant agir rapidement sur les huiles siccatives, il nous à donc 
fallu rechercher les composés des oxydes cités plus haut, qui, tout en con- 
servant à ces oxydes leurs propriétés perturbatrices, présentassent une 
fabrication facile, rationnelle et manufacturière; ce que l’on ne pouvait 
atteindre en employant les protoxydes que nous avons cités plus haut, car 
ils sont d’une préparation difficile et d’une conservation impraticable au 
contact de l'air. 

» Notre attention s’est donc tout d’abord portée sur les combinaisons 
inorganiques et organiques que forment les protoxydes de cobalt et de 
manganèse. 

» Nous nous sommes assurés, par l'expérience, que les acides carbo- 
nique, phosphorique, sulfurique, azotique et chlorhydrique, ainsi que la 
plupart des acides végétaux, retenaient avec trop de force les protoxydes 
déjà cités, et rendaient leur action presque nulle; ces mêmes sels, à l’état 
basique, ont déjà une action un peu plus marquée. 

» Mais, de tous les acides inorganiques, c’est l'acide borique qui, en 
combinaison avec les oxydes de cobalt et de manganèse, nous a présenté 
les résultats les plus satisfaisants, et la proportion de borate de protoxyde de 
manganèse capable de faire fermenter les huiles siccatives, est d’un millième 
à un millième et demi du poids de l’huile employée. 

» Nous dirons que le borate de manganèse que nous employons, et de 
l'étude duquel nous nous occupons en ce moment, n'est point un sel 
anhydre, et renferme 25 pour 100 d’eau, et il nous semble agir de la manière 
suivante : 

» Une portion du protoxyde, sous l'influence de la lumière et de la cha- 
leur, est dégagée; il absorbe l'oxygène de l'air pour passer à l’état d'oxyde 
intermédiaire, et c'est alors que l’on observe que l’huile commence à 
poisser. 

» Un fait remarquable, c’est qu’à ce moment la peinture se colore lége- 
rement ; mais cette coloration disparaît lorsque la peinture est sèche. 

» Si l’on met, par exemple, 1 à 2 pour 100 de borate de manganèse du 
_ poids de l'huile employée, la coloration brunâtre que prend la peinture 
persiste. ; 

» Deux acides organiques nous ont offert, avec les oxydes de manganèse 


FU 
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el de cobalt, des sels analogues aux borates; ce sont les acides benzoïque 
et urobenzoïque; les résines nous ont offert les mêmes résultats comme 
acides, mais à un degré inférieur : l'emploi de l’acide urobenzoïque nous à 
paru être une chose avantageuse, comme emploi d’un produit presque 
toujours perdu dans les exploitations agricoles. 

» La grande activité du borate de manganèse, et la coloration qu'il com- 
munique à la peinture, pouvaient faire craindre des inconvénients dans son 
emploi; mais, en le mélangeant, au moment de sa préparation, avec une cer- 
taine quantité de matière propre à la peinture, on obvie complétement à 
cet inconvénient, et l’on rend le siccatif complétement inoffensif. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Examen d'un produit naturel récemment importé 
d'Amérique et formé en partie de borates de soude et de chaux cristal- 
lisés; par M. Lrcanu. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Pelouze, Balard, Peligot.) 


« Le produit que je dépose sur le bureau de l’Académie, en l’accompa- 
gnant d'échantillons des matières que l'analyse a permis d’en extraire, à 
récemment été importé d'Amérique. 

» 1] paraît exister, en quantités considérables, dans les terrains d’Iqui- 
que, s aétesdast de la République de l’Équateur. 

» Je lai trouvé formé, sur 100 parties, de : 


Faute EME EE ere 66 
Matières terreuses.., ..... ent tEO 70 
Chlorure detsodiumarstte, 1e. 2100 ;87: 
Sulfate de sonde. .....,..1.,..4..:..:1 6,04 
Boraje dé‘ sgude.is se ce aires sus: "LS 344 
Borate de chaux......... A con a 26,35 

100,00 


» Ce dernier borate, d’ailleurs, s’y trouve cristallisé en prismes à quatre 
pans, ce qui le distingue de la chaux boratée pulvérulente, la seule que l’on 
ait encore rencontrée dans la nature. 

Si ce produit existe réellement en quantités exploitables dans les loca- 
lités indiquées, il est évident qu’on en pourra retirer, pour les besoins du 
commerce, le borate de soude qu'il contient tout formé, l'acide borique de 
ses deux borates, qu'on en pourra aussi transformer le borate de chaux en 
borate de soude, par double décomposition , etc. 


» Sa Se à au point de vue commercial, offrirait donc un véritable 
intérêt, 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — {Vote sur la reproduction des gravures et des dessins 
par la vapeur diode; par M. Niwpce ve Sainr-Vicror. 


(Commissaires, MM. Arago, Chevreul, Regnault, Seguier.) 


« En 1847, j'ai publié un Mémoire sur l’action des différentes vapeurs, 
entre autres sur celle de l’iode. 

» J'ai dit que la vapeur d’iode se portait sur les noirs d’une gravure à 
l'exclusion des blancs, et que l’on pouvait en reproduire l’image sur papier 
collé à l’amidon, ou sur un verre enduit de cette matière, réduit à l’état 
d’empois, et qu’il se formait ainsi un dessin dont la matière colorée était 
de l’iodure d’amidon; mais ces dessins étaient peu stables, malgré les moyens 
que j'avais employés pour les fixer. 

» Aujourd’hui, je puis les rendre inaltérables par les procédés suivants : 

» Si, aprèsavoir obtenu un dessin à l’iodure d’amidon, sur papier ou sur 
verre, en opérant comme Je l'ai dit en 1847, on plonge le dessin dans une 
solution d’azotate d’argent, le dessin disparait ; mais si l’on expose le papier 
ou le verre quelques secondes à la lumière, voici cé qui arrive : le dessin 


. primitif, qui était de l’iodure d’amidon, s’est transformé en iodure d’argent, 


et par l'exposition à la lumiere, cet iodure, étant beaucoup plus sensible 
que l’azotate d'argent contenu dans le papier ou la couche d’empois du verre, 
s’est impressionné avant cet azotate; dès lors, il suffit de plonger le papier 


- ou le verre dans une-solution d'acide gallique pour voir apparaître aussitôt 


le dessin primitif, que l’on traite ensuite par l’hyposulfite de soude, abso- 
lument comme on le fait pour les épreuves photographiques. 

» -Par cette opération, le dessin devient aussi stable que ces dernieres. 

» Ce nouveau procédé sera certainement pratiqué dans beaucoup de cir- 
constances. 

» M. Bayard, l’habile photographe, vient de faire une autre application 
de la vapeur d’iode, c’est-à-dire qu'après avoir exposé la gravure à la va- 
peur d’iode, il l’applique sur une glace préparée à l’albumine sensible, pour 
former une épreuve négative ou cliché, avec lequel il tire ensuite sur pa- 
pier des épreuves positives par les procédés connus des. photographes. 

» C’est ainsi qu’il a obtenu de magnifiques reproductions de très-anciennes 
gravures sans aucune déformation des images. 

» Ces deux. dernières applications prouvent Jusqu'à l'évidence que la: 
vapeur diode se porte, comme je lai dit depuis longtemps, sur les parties. 
noires des dessins et des gravures, de préférence aux parties blanches. ». 
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GÉOMÉTRIE ET MÉCANIQUE. — De l'interprétation géométrique des clefs 
algébriques et des déterminants ; par M. pe Sanr-Vevanr. 
(Commissaires, MM. Cauchy, Lamé, Binet.) 

« Lorsqu'on a plusieurs équations, telles que 


ax: + by 204 NIET, 
ax +b'y+cz+...= 4, 
ax + by + c'z2 +... 
etc., 


= 
M 


que l’on peut désigner simplement par 
— RS HÈT.. 
Do —1 0 M0 A 


et lorsqu’apres les avoir multipliées respectivement par des facteurs indéter - 
minés monômes &, 6,7, etc., puis ajoutées ensemble, on multiplie l'équation 
somme par des facteurs polynômes tels que & 


ba+b8+by,, ca+c8+c"y, 


on peut évidemment, dans l'équation nouvelle qui en résulte, remplacer 
par des quantités absolument quelconques les divers produits de &, 6, y, etc., 
entre eux, et mettre même, si l’on veut, sans qu’elle cesse pour cela d'exister, 
autre chose pour 84 que pour a$, etc., puisque les termes de cette équation 
étant affectés tous de U ou U’ ou U”, etc., sont tous nuls. 

» Aussi les transmutations quelconques que M. Cauchy, dans ses com- 
munications des 10, 17 et 24 janvier (*), dit que l’on peut faire subir aux 
produits des indéterminées &, 6, y, appelées par lui clefs algébriques, sont 
toujours permises et n’ont pas besoin d’être autrement justifiées. 

» Mais on peut voir que l’illustre géomètre, soit pour produire la dispa- 
rition de toutes les inconnues d’équations données hors l’une d’elles, x, 
soit pour un grand nombre d’autres usages, s'arrête aux transmutations 
suivantes : 


D Le AN SP, remplacées par Z670 ; 6 par — LÉ... 


» Or il peut être intéressant de remarquer qu'avec cette particularisa- 
tion, les clefs «, 6, y, etc., et les diverses opérations algébriques faites par 
leur moyen, ont une signification geométrique. 


(*) Comptes rendus, tome XXXWVI, pages 70, 129, 161. 


| 
| 
| 
| 
] 


+1 y TR 
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» En effet, si l’on représente par les lettres «, 6, y, etc., des lignes droites 
finies quelconques, en convenant qu’elles désignent non-seulement les 
grandeurs de ces lignes, mais encore leurs directions dans l’espace et les 
sens dans lesquels un point est supposé avoir parcouru chacune d'elles, en- 
sorte que & — &’ veuille dire que & et & sont à la fois égales, paralleles et 
de même sens, et « — — 4’ qu’elles sont égales et parallèles, mais de sens 
opposés ; si, en outre, «$ désigne le moment de la force 8 autour d’un point 
dont & est la ligne de jonction à celui où elle est appliquée, ou, générale- 
ment, si æ6 est l’aire obtenue en grandeur et en direction dans l’espace lors- 
qu'on forme un parallélogramme sur ces deux lignes tirées par un mème 
point, en regardant comme positive celle des deux faces de cette aire sur la- 
quelle on voit & à sa gauche et 8 à sa droite quand on se place en ce point, 


et la face opposée comme négative; si l'équation & + 6 — y + ... = À dé- 
signe que À est la résultante des lignes &, 6, — y tirées d’un même point, 
chacune avec son sens propre, et l'équation a$ + yd +... = 1u, que l'aire 


ou le moment À est la résultante des moments ou des aires 46, 70, etc.; 
enfin si #67 est le volume du parallélipipède formé sur &, 6, y tirés d’un mème 
point, ce volume étant positif lorsque y se trouve élevé du côté positif de 
Paire o6 et négatif lorsque 7 est du côté opposé; non-seulement on aura 


GX = 0h) O0 E-0: Lan AO == HO, vs 


ainsi que je lai remarqué dans un Mémoire que M. Cauchy veut bien 
citer (“), mais, encore, il est facile de voir, par une simple extension de la 
démonstration du théorème élémentaire des moments de Varignon, que 
“lorsqu'on multiplie membre à membre et terme à terme deux équations 
géométriques de lignes, comme celle que nous venons de poser, de manière 
à avoir dans les deux membres des résultantes ou sommes géométriques 
d’aires, celle qui est dans le second membre est bien égale en grandeur, 
direction et sens à celle que désigne le premier. Il est également facile de 


(*) Comptes rendus, 15 septembre 1845, tome XXI, page 621: M. Moebius, l’année 
précédente (Journal de Crelle), et M. Warren, dès 1828 (Cambridge Journal), s'étaient 
déjà servis, comme j'ai fait, pour désigner les résultantes, du terme somme géométrique, 
qui a l’avantage de permettre l'emploi des termes corrélatifs différences, excès, gains géomé- 
triques, etc. Quant au mot produit géométrique , par lequel j’ai désigné les aires «6 et les - 
volumes 46y, divers géomètres l’ont employé dans une autre acception : le produit de la 
ligne & par la ligne 6 désigne, suivant eux , une ligne qui fait avec 6 un angle égal à celui que 
fait « avec l'axe des abscisses. Mais peut-être que le terme produit angulaire, proposé par 
M. Cauchy, conviendrait mieux à cette dernière désignation. 
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reconnaitre qu'en multipliant une équation d’aires par une troisième équa- 
tion de lignes, on a bien une équation entre volumes. Et comme cette der- 
nière équation est purement algébrique, puisque les volumes, formés même 
avec des lignes de directions très-diverses, n’y sont combinés que par simple 
addition ou soustraction ordinaire, rien n'empêche de la multiplier, comme 
toute équation entre des nombres, par d’autres équations géométriques de 
lignes, ce qui donnera périodiquement des équations de lignes, des équa- 
tions d’aires et des équations de volumes ou de nombres (*). 

» D’après cela, que sera-ce que multiplier des équations algébriques don- 
nées ax + by+cz+...=d, ax +... d, ax +... = d" respective- 
ment par les clefs à, 6, y,...? | 

» Ce sera rendre ces équations géométriques, ou attribuer à tous les 
termes de la première la direction d'une ligne «, à tous les termes de la 
seconde la direction d’une ligne $, etc. Ajouter ensuite les équations ainsi 
multipliées, ce sera composer ensemble leurs premiers membres, et aussi 
leurs seconds membres, comme on compose des forces où des vitesses. 
Multiplier cette équation-somme par le polynôme ba + b'6 + b'y..., où 
b, b', b" sont de simples nombres, ce sera prendre les moments des deux 
membres autour d’uri certain point, ce qui donnera une équation géomé- 
trique d’aires dans laquelle on pourra supprimer, comme on vient de voir, 
les termes affectés des produits &œ, 66,..., puisqu'ils sont nuls, et remplacer 
les 64, «y, par — 46, — ya,..…., qui expriment les mêmes côtés des mêmes 


aires. 


obtenir une équation de volumes où l’on fera des réductions semblables, et 
ainsi de suite. Et comme on peut finalement faire le produit &$y... égal à x, 
ou l’effacer simplement s’il est commun à tous les termes, les clefs em- 


(*) Rien n’empêche non plus, et il est même commode, de remplacer toute équation.entre 
des aires par une équation entre des lignes qui leur soient proportionnelles et normales, ainsi 
que le fait depuis longtemps M. Cauchy pour simplifier notablement la considération des mo- 
ments en mécanique: Mais, si l’on doit multiplier par une nouvelle équation de lignes, il faut 
remettre des aires ou au moins uné aire dans chaque membre, au lieu des lignes ou des résul- 
tantes des lignes qu’on leur avait substituées ; à moins que, lorsqu'il s’agit de multiplier un 

. moment linéaire w par une autre ligne «, l’on ne définisse leur produit, ayec M. Grassmann, 


de Stettin , par la quantité purement numérique p« cos R” Ainsi nos produits ternaires , qua- 
ternaires. . . «67, «8y3.. ne sont pas la même chose que les moments linéaires du troisième, 
du quatrième... ordres introduits tout récemment par M. Cauchy (page 80), pour résoudre 
avec simplicité les problèmes sur la rotation. | 


» Multiplier, après, par un autre polynôme ca + c'6 + c”y..., ce sera 
L 
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ployées transitoirement comme symboles de directions, auront disparu, et 
il restera un résultat purement algébrique et parfaitement exact. 

» Ainsi, les trois équations supposées réduites à trois inconnues donne- 
ront une équation ne contenant plus que x, et dont on tire 


Lun) (da+d'6+d'y)(ba+0'6+b'y)(ca+e6+e y), 
1 (aa a'6+ a"y)(ba + b'6+ b'y)(ca+ c'6+c”7) 


expression qui, en effectuant les multiplications géométriques comme des 
multiplications algébriques, et en faisant les réductions désignées, donne le 
quotient des deux déterminants connus db'c” — etc., et ab'c” — etc. 

» Un rapprochement géométrique analogue peut être fait pour les autres 
cas où M. Cauchy emploie ces sortes de clefs. On peut même ainsi prouver 
directement ce que M. Cauchy établit seulement par la conformité du ré- 
sultat, à savoir que, lorsque d= 0, d'= 0, d” — 0,..., on obtient, en mul- 
tipliant simplement les équations l’une par l’autre, et en traitant x, y, 7 
comme des clefs, l’équation de condition abc” — ab"c' + etc. = o expri- 
mant qu'elles sont compatibles, quels que soient x, y, z... 

» Cela conduit même à se rendre compte de ce que peuvent être, géomé-- 
triquement, ces polynômes appelés déterminants ou résultantes algébriques, 
qui se rencontrent si souvent dans l'analyse. Une déterminante du r'°”° 
ordre me parait être le produit géométrique de #7 sommes algébriques de 7 
lignes ayant, chacune à chacune, les mêmes directions dans les diverses 
sommes; en sorte que l’on a pour celui du troisième ordre, par exemple, 
xy'#— xy"z +... = le produit(x + y+2)(x'+y+2)(x"+y+2), 
où +, x’, x” ont une même direction (c'est-à-dire sont parallèles), y, y’, y” 
une autre direction qui est la même pour toutes trois, et z, z', 2’ aussi une 
méme troisième direction. 

» On peut voir de plus en plus les liens qui unissent la géométrie et l’al- 
gèbre; liens qui se présentent sinon nécessairement, au moins trés-naturel- 


lement dans une foule de questions, et que les travaux de M. Cauchy 
contribueront sans doute à rendre plus nombreux et plus étroits. » 


GÉOMÉTRIE ANALYTIQUE. — Troisième Note sur les surfaces à lignes 
de courbure planes et sphériques ; par M. Ossian Bonxer. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Sturm, Lamé, Binet.) 
« En déposant, lundi dernier, une copie de mon Mémoire sur les surfaces 


à lignes de courbure planes et sphériques, j'avais annoncé l'intention de 
C.R., 1353, 197 Semestre, ( T, XXXVI, N° 13.) 76 
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répondre à quelques assertions émises par M.Serret dans sa dernière com- 
munication. Cette réponse, je la ferai ailleurs; je craindrais d’abuser des 
moments de l’Académie, en lui demandant plus longtemps son attention. 
Qu'il me soit cependant permis de présenter quelques observations. 

» En se rapportant à ma Note du 14 février, on reconnaît que si je n'ai 
voulu considérer avec quelques détails que les surfaces à lignes de courbure 
sphériques, je n’ai pas du moins entièrement passé sous silence les surfaces à 
lignes de courbure planes et sphériques, puisque j'ai dit de ces surfaces qu’on 
les obtiendrait de la même manière ; et de même que si, pour les surfaces à 
lignes de courbure sphériques, je me suis borné au cas général, j'ai du moins 
reconnu qu'il y avait des cas particuliers, puisque j'ai dit (page 292, ligne 17), 
« laissant de côté les cas particuliers ». Voici maintenant pourquoi, dans les 
limites entre lesquelles je devais rester, j'ai préféré parler des surfaces à 
lignes de courbure sphériques. Depuis longtemps, je connaissais un grand 
nombre de surfaces à lignes de courbure planes et sphériques ; ces surfaces 
s'étaient présentées pour ainsi dire d’elles-mêmes dans l'étude que j'avais 
faite dans deux Mémoires précédents des surfaces à lignes de courbure 
planes; ainsi, les surfaces enveloppes de sphères de mon premier Mémoire, 
les surfaces du premier cas, quelques-unes du deuxième, celles du troi- 
sième cas de mon deuxième Mémoire, ont leurs lignes de deuxième cour- 
bure sphériques ; j'avais remarqué ces différentes propriétés, et j'avais même 
cru un instant, comme je l’énonçais à cette époque à plusieurs géomètres, 
que toutes les surfaces dont les lignes de la première courbure sont dans 
des plans qui passent par une droite ou qui enveloppent un cône, avaient 
leurs lignes de seconde courbure sphériques, ce qui n’est pas exact. Quoi 
qu'il en soit, on comprend que lorsqu'une analyse directe appliquée à la 
recherche des surfaces à lignes de courbure planes et sphériques ne m’eüt 
conduit qu'aux surfaces qui n'étaient déjà connues (les surfaces de Monge 
et la surface développable ne sont qu’un cas particulier des surfaces du 
troisième cas de mon deuxième Mémoire}, je ne dus naturellement atta- 
cher qu’une importance secondaire à mon résultat; mais il n’en était pas de 
même des surfaces à lignes de courbure sphériques. Ces surfaces étaient 
nouvelles pour moi; d’ailleurs, tandis que la méthode que M. Serret avait 


employée pour les surfaces à lignes de courbure-planes suffisait pour les | 


surfaces à lignes de courbure planes et sphériques, j'avais besoin ici d’une 
considération nouvelle, celle de la transformation par rayons vecteurs réci- 
proques qu'il fallait évidemment indiquer. Tout cela motive très-bien, si je 
ne me trompe, l'esprit dans lequel ma Note du 14 février a été rédigée. 
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M: Sexrèé a cité une phrase de cette Note qui, d’après lui, porterait à croire 
que je n'avais pas fait la discussion RE du brébremies il faut remar- 
quer' que cette phrase ne s applique qu'aux surfaces à lignes de courbure 
sphériques, et, ainsi interprétée, je prétends qu'elle est parfaitement exacte ; 
car, à part quelques surfaces insignifiantes, la transformation que j’indique 
donne en effet toutes les surfaces cherchées. 

» Je ne parlerai pas de la critique que M. Serret a faite de ma classifi- 
. cation des surfaces à lignes de courbure planes et sphériques; il est vrai 
qu’en disant que, dans le troisième cas, les centres des sphères étaient sur 
une courbe plane, j'aurais dû ajouter, ce qui est évident, que cette courbe 
était entièrement arbitraire, ou mieux encore que les centres des sphères 
étaient placés dans un plan d’une manière quelconque ; mais, ceci rectifié, 
ma classification me parait être la seule rationnelle. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur des perfectionnements apportés à la 
- machine pneumatique; par MM. Louis et AxDRé BRETON. 


(Commissairès, MM. Poncelet, Regnault, Combes. ) 


_« Pourvu qu’elle soit fabriquée avec soin, une machine pneumatique, 
construite sur les principes généralement suivis, satisfait aux conditions dé- 
sirées, tant que l’élasticité de l'air se trouve encore assez forte, quoiqu’à 
chaque abaissement du piston une petite quantité en soit refoulée dans les 
conduits avant que la soupape d’exhaustion ait suffisamment produit son 
action; mais, alors que l’élasticité de l’air est devenue très-faible, le jeu des 
pistons ne produit plus qu’un effet très-incomplet; aussi, le perfectionne- 
ment apporté à la machine pneumatique par le système de double épuise- 
ment a-t-il introduit dans la construction de cet important instrument d’in- 
calculables avantages. 

» Après de longues recherches et de nombreuses modifications que nous 
avons tentées ou exécutées, nous sommes parvenus à obtenir des résultats 
que nous croyons dignes de fixer l'attention de l’Académie, et de nature à 
fournir aux physiciens des moyens d’expérimentation qu’ils ne possédaient 
pas jusque-là. | 

» Voici en quoi consiste notre système : 

Si une soupape est mise en mouvement par le moyen d’un plan incliné 
et d’un ressort agissant en sens inverse, elle ouvrira ou fermera exactement 
l'ouverture sur laquelle elle repose avec une e proportionnée à l'effort 
de ces deux agents. 


LUE 2 


76. 
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» Si donc on place au fond du corps de pompe d’une machine pneuma- 
tique deux soupapes établies sur ce principe et mises en mouvement alter- 
natif par un plan incliné doué d’un mouvement alternatif horizontal, quelle 
que soit l’élasticité de l’air à leur surface, elles lui donneront passage par 
suite du jeu seul du plan incliné et du ressort. 

» Mais la soupape d’exhaustion, soulevée par une tige métallique qui 
traverse le piston, reste soulevée au moment où celui-ci commence à s’a- 
baisser, et de là résulte le refoulement d’une petite quantité d’air dans les 
conduits. 

» Pour obvier à ce grave inconvénient, nous avons eu recours à l’artifice 
suivant : 

» La partie supérieure de la tige de cette soupape est fixée à un levier 
brisé, dont l’une des extrémités vient se poser sur le piston lorsqu'il parvient 
au point le plus élevé de sa course, et, par la pression qu’elle transmet à la 
tige de la soupape, détermine, par le moyen de celle-ci, la clôture exacte 
de l'ouverture qui ne permet plus d'introduction d’air dans les conduits. 

» Ïl nous semble que par suite de cette disposition il serait possible de 
supprimer le double épuisement dont nous avons cependant jusqu'ici 
pourvu les machines sorties de nos ateliers. 

» Le système de soupapes que nous venons de décrire nous parait 
de nature à recevoir des applications dans les appareils à vapeur et l’hydro- 
dynamique. » 

Un modele de ces soupapes est mis sous les yeux de l’Académie par 
M. Seguier. 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — ÂVote sur des appareils à turbines multiples et à 


réactions successives, pouvant utiliser le travail moteur que développent , 


les fluides élastiques; par M. Tourne, ingénieur des Mines. 
(Commissaires, MM. Poncelet, Pouillet, Lamé, Morin, Combes, Seguier..) 


« On a souvent essayé de faire agir la vapeur d'eau, ou tout autre corps 
gazeux, par sa réaction sur les aubes ou les canaux d'appareils rotatifs ana 
logues aux turbines et aux tourniquets hydrauliques ; mais jusqu'ici ces in- 
ventions n’ont pas été consacrées par des résultats pratiques. L'application 
économique du principe de la réaction aux machines mues par les fluides 
élastiques, serait pourtant d’un très-haut intérêt; car les organes moteurs se 
trouveraient réduits aux plus petites proportions, et, dans la plupart des cas, 
les communications de mouvement seraient allégées ou simplifiées. On réa- 
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liserait, en un mot, pour ces machines, tous les avantages que présentent 
les turbines comparées aux roues hydrauliques de grand diamètre. 

» Les fluides élastiques acquièrent d'énormes vitesses sous l'influence de 
pressions même assez faibles. Pour utiliser convenablement ces vitesses sur 
de simples roues analogues aux turbines à eau, il faudrait admettre un mou- 
vement de rotation extraordinairement rapide, et rendre extrémement petite 
la somme des orifices, même pour une grande dépense de fluide. On éludera 
ces difficultés en faisant perdre à la vapeur ou au gaz sa pression, soit d’une 
maniere continue et graduelle, soit par fractions successives, et en la faisant 
plusieurs fois réagir sur les aubes de turbines convenablement disposées. 

» Nous devons rapporter l’origine des recherches auxquelles nous nous 
sommes livré sur ce sujet à des communications que M. Burdin, ingénieur 
en chef des Mines et Membre correspondant de l’Institut, a eu l’obligeance 
de nous faire, et qui remontent à la fin de 1847. M. Burdin, qui s’occupait 
alors d’une machine à air chaud, voulait projeter successivement le fluide 
comprimé et échauffé sur une série de turbines fixées sur un même axe. 
Chacune d'elles, renfermée dans un espace hermétiquement clos, devait 
recevoir l’air lancé par des orifices injecteurs, et le déverser avec une très- 

-faible vitesse. L'auteur songeait aussi à comprimer l'air froid au moyen 
d’une série de ventilateurs disposés d’une manière analogue. L'idée d’em- 
ployer des turbines successives, afin d’user en plusieurs fois la tension du 
fluide, nous a paru simple et féconde; nous y avons vu le moyen d’appli- 
quer.aux machines à vapeur ou à air le principe de la réaction. 

» Dés que les différences de tension sont considérables, comme cela a 
lieu dans les machines à vapeur, on reconnaît qu’il est nécessaire d’avoir 
un grand nombre de turbines pour amortir suffisamment la vitesse du jet 
fluide. La légèreté et les dimensions très-faibles des pièces mises en mouve- 
ment, permettent d’ailleurs d'admettre des vitesses de rotation très-grandes 
par rapport à celles des machines usuelles. Il faut que, malgré la multipli- 
cité des organes, les appareils soient simples dans leur agencement, qu’ils 
soient susceptibles d’une grande précision, que les vérifications et les répa- 

rations en soient rendues faciles. Nous croyons avoir rempli ces conditions 

essentielles au moyen des dispositions suivantes : 

» Une machine se composera de plusieurs axes moteurs, indépendants 
les uns des autres et agissant par l'intermédiaire de pignons sur une même 
roue chargée de transmettre le mouvement. Chacun des axes portera plu- 
sieurs turbines; celles-ci recevront et verseront le fluide à une même dis- 
tance de l’axe. Entre deux turbines sera placée une couronne fixe d’aubes 
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directrices. Les directrices recevront le jet sortant d'une roue à réaction, et 
lui imprimeront la direction et la vitesse la plus convenable pour que ce jet 
exerce son action sur la roue suivante. Chacun de ces systèmes d'organes 
mobiles et d'organes fixes sera renfermé dans une boîte cylindrique. Les 
aubes directrices feront partie de bagues ou pièces annulaires qui se loge- 
ront dans le cylindre fixe, et qui devront s’adapter très-exactement les unes 
au-dessus des autres. Les turbines auront aussi la forme de bagues, et vien- 
dront s’enfiler sur un manchon dépendant de l’axe. Quelques nervures, s’en: 
castrant dans des rainures, rendront les directrices solidaires avec la boîte 
cylindrique, les turbines solidaires avec l'axe. Les directrices supérieures, 
qui feront simplement office de canaux injecteurs, pourront appartenir à 
une pièce pleine, dans laquelle se logera la fusée ou le tourillon de l'axe, et 
qui servira à fixer celui-ci. Rien ne sera plus facile que de monter et de dé- 
monter un appareil ainsi composé. Pour la transmission du mouvement, il 
faudra que l'axe traverse le fond de la boîte cylindrique dans une douille 
offrant une fermeture hermétique; une seule fermeture suffira pour chaque 
série de roues à réaction. 

Après avoir agi sur les turbines dépendant du premier axe et avoir ainsi 
perdu une plus où moins grande partie de son ressort, le fluide exercera 
son action sur les turbines du second axe, et ainsi de suite. À cet effet, de 
larges canaux mettront en communication le fond de chaque boîte cylin- 
drique avec la partie antérieure de celle qui la suit. L'ensemble des boites 
et de ces canaux pourra faire partie d’une même pièce en fonte. Comme la 
vapeur ou le gaz se détendra, au fur et à mesure qu’il parcourra les aubes 
des roues et des directrices, il faudra que ces aubes offrent des passages de 
plus en plus larges, et les derniers appareils auront des dimensions plus 
pie que les premiers. 

» La dernière turbine placée sur chaque axe devra, comme les roues à 
réaction mues par les liquides, verser le fluide avec une tres-faible vitesse. 
A la sortie des autres turbines, le fluide devra conserver la vitesse qui con- 
viendra le mieux à son introduction dans les canaux directeurs. Le travail 
moteur exercé sur ces roues proviendra en plus grande partie, non de l’ex- 
tinction de la vitesse réelle du jet fluide, mais de la différence des pressions 
à l'entrée et à la sortie des aubes. Cette différence de pressions devra pro- 
duire un grand excès de la vitesse relative de sortie sur la vitesse relative 
d'entrée ; et, pour que cet effet soit obtenu, il suffira, en vertu de la conti- 
nuité du mouvement, que les orifices de sortie des canaux présentent de 
moindres sections que les orifices d'entrée: c’est là, du reste, ce qui a lieu 


| 
| 
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pour la plupart des turbines à eau. Relativement à leurs vitesses de rotation, 
les canaux de nos turbines seront parcourus avec des vitesses plus grandes 
que les canaux des roues à réaction ordinaire; et, par suite, elles seront sus- 
ceptibles d'utiliser une plus grande quantité de travail moteur. 

-»Comme dans toutes les machines, plusieurs causes tendront à diminuer 
l'effet utile de nos appareils, et à le rendre inférieur à l'effet théorique. 

» Une partie du fluide, s’échappant par les intervalles de jeu qu'il est 
nécessaire de laisser entre les pièces mobiles et les pièces fixes, n’aura point 
d’action sur les turbines, et ne sera point guidée par les directrices. Il se 
produira des chocs:et des tourbillonnements à l'entrée et à la sortie des 
aubes: Les frottements, que l’étroitesse des canaux rendra considérables, 
pourront absorber une assez notable partie du travail théorique. 

» Tous ces effets nuisibles se produisent dans les turbines hydrauliques, 
les-uns avec une intensité qui semble devoir être à peu près égale, les autres, 
tels que les frottements, à un degré moindre. Ces roues à réaction sont pour- 
tant d'excellentes machines. Pour que nos appareils à vapeur ou à air chaud 
pussent les égaler sous le rapport de l’eflet moteur utilisé, il faudrait une 
construction très-parfaite, qu'il sera peut-être difficile d’atteindre complé- 
tement, à cause de la petitesse des organes. Mais si nous considérons les 
résultats obtenus avec les machines à pistons mues par la vapeur, nous ver- 
rons que l’on pourra faire une très-large part aux pertes de forces vives, sans 
que nos turbines cessent de fonctionner dans des conditions d'économie 
relativement bonnes. Plusieurs causes de pertes inhérentes à l'emploi des 
cylindres et des pistons’ seront évitées. Ainsi le refroidissement provenant 
du rayonnement des parois extérieures et de leur contact avec le milieu 
ambiant sera négligeable, puisque nos boîtes cylindriques ne présenteront 
qu'une masse et un volume très-faible, parcourus par un très-grand flux de 
calorique. 

» Pour que l'application de nos principes aux machines mues par les 
fluides élastiques suit suivie de succés, il faudra d’ailleurs qu’une très-grande 
précision et un très-grand soin soient apportés à la construction et au mon- 
tage des pièces, que les dimensions et les tracés des aubes et des canaux 
soient attentivement étudiés. 

» Il importera que les dents de nos pignons, qui seront animées de très- 


grandes vitesses, fonctionnent d’une manière très-douce, sans chocs et sans 


secousses; les engrenages héliçoïdaux, dits de White, seront probablement 
d’un bon emploi. Il conviendra aussi de maintenir les axes par des collets 
placés extérieurement, afin d’éviter que les garnitures métalliques ne soient 
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soumises à de fortes pressions. Des pivots devront supporter les pressions 
parallèles aux axes ; celles-ci d’ailleurs seront assez faibles, à cause des petites 
dimensions des turbines. 

» Quant aux régulateurs de la dépense du fluide, deux tiroirs où deux 
valves, placées l’une dans le tuyau qui mettra le générateur en communi- 
cation avec la machine, l’autre dans celui qui rendra le fluide au milieu 
ambiant, en feront l'office. 

» L'avantage principal des appareils moteurs que nous proposons, est la 
légèreté extrême et le peu de volume qu'ils présentent. C’est un point sur 
l'importance duquel nous croyons inutile d’insister longuement. Les ma- 
chines actuelles, trop lourdes et trop encombrantes, n’ont pu s'adapter à 
beaucoup de travaux qu'accomplissent encore les forces physiques de 
l'homme. Sans aucun doute, la réalisation de nos projets Le le 
domaine des forces mécaniques. : 

» Appliquées aux machines à vapeur, nous pensons que nos varbisèé 
multiples permettraient de réduire les dimensions des réservoirs au magasin 
de fluide; car, la consommation et la production de l'agent moteur étant 
continues, l’ébullition se ferait tres-régulièrement dans la chaudière, et l’on 
aurait beaucoup moins à craindre l’entrainement d’une forte proportion 
d’eau. 

» Si l’air chaud doit se substituer à la vapeur, comme pente le faire 
espérer les helles et fécondes expériences d’Éricsson, nos turbines rempla- 
ceront très-heureusement les énormes cylindres et pistons dont s’est servi 
l'ingénieur suédois pour recevoir l’action de l'air comprimé. Resterait à 
examiner si des appareils rotatifs analogues ne pourraient pas être utile- 
ment employés à la compression de l’air froid. En cas de succès, une révo- 
lution complète des machines se trouverait accomplie, non-seulement sous 
le rapport de la quantité de combustible qu’elles consomment, mais aussi 
sous le rapport, non moins important, des masses et des volumes qui entrent 
dans leur construction. 

» M. Breguet, Membre du Bureau des Longitudes, a bien sosie s’asso- 
cier à nos projets, nous prêter ses conseils et s’offrir à construire des appa- 
reils d'essai. Grâce à son concours obligeant et éclairé, nous espérons être 
à même d’expérimenter nos turbines, et de nous rendre compte, d’une 
maniere précise, de l'effet utile qu’elles peuvent transmettre. » 


M. Securer fait remarquer à cette occasion, qu'un appareil qui parait avoir 
beaucoup de rapport avec celui qui fait l’objet de la Note de 4. Tournaire 
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avait été, il y a déjà longtemps, apporté des États-Unis par A. Réal, et que 
cet appareil, qui fonctionnait régulièrement, avait été trouvé peu avanta- 
geux au point de vue économique. 


ASTRONOMIE. — Remarques à l'occasion d’une communication récente de 
M. de Boucheporn. (Note de M. Guyveuer.) 
(Renvoi à l’examen des Commissaires nommés pour le Mémoire de M. de 
Boucheporn : MM. Arago, Cauchy, Élie de Beaumont.) 
L'auteur, après avoir rappelé les tentatives qui ont été faites à diverses 
époques pour expliquer par l'impulsion d’un fluide éthéré, les faits qu’on 
présente communément comme produits par une attraction universelle, fait 
remarquer que dans le Dictionnaire d'Astronomie, dont il a présenté l’an 
dernier un exemplaire à l’Institut, il a non-seulement exposé les opinions 
émises antérieurement à la publication de son livre (notamment aux mots 
ATOMES, ATTRACTION, GRAVITÉ, ÉTHER, IMPULSION, LESAGE, MARÉES, etc.) 
mais encore indiqué où pouvaient se trouver, selon lui, des sources de 
l'agent impulsif. L'auteur voit cette source dans le rayonnement stellaire. 


M. Lemon adresse un nouveau Mémoire sur le moteur à air chaud 
qu'il a imaginé, et auquel il a fait subir, depuis sa première communication, 
une modification qu’il considère comme fort importante. 


(Commission des moteurs à air chaud.) 


M. Guern fait connaitre les résultats qu'il a observés à la suite de di- 
verses opérations de cataracte pratiquées par lui avec succès, résultats qui 
lui semblent prouver la nécessité de se livrer à de nouvelles recherches con- 
cernant le rôle que jouent dans la vision les différents milieux réfringents 


de l'œil. 
(Commissaires, MM. Magendie, Roux.) 


M. Niwpce présente au concours pour les prix de Médecine et de Chi- 
rurgie un travail très-étendu ayant pour titre : Traité du gottre; hytologie 
de la glande thyroïde; recherches sur les fonctions de cet organe. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


M. Vazar adresse, d’Autun, pour le même concours, un Mémoire ayant 
pour titre : Création d'un manuel d'hygiène à l'usage et à la portée des 
classes laborieuses. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
C. R., 1853, 1er Semestre, (T. XXXVI, N° 45.) Gi 
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M. Mouriës adresse à l’Académie la deuxième partie d’un ouvrage dont 
la première avait été déjà adressée au mois de juillet dernier, et qui a pour 
titre : Du phosphate de chaux dans ses rapports avec la nutrition des ani- 
maux, les maladies et la mortalité des enfants dans les villes. 

Ce double Mémoire étant destiné au concours pour les prix de Médecine 
et de Chirurgie, l’auteur y a joint une indication des parties qui lui semblent 
neuves dans son travail. 


M. Cou soumet au jugement de l’Académie divers instruments de chi- 
rurgie inventés ou modifiés par lui. 

Ces instruments, et quelques opuscules du même auteur sur des appa- 
reils chirurgicaux, sont renvoyés à l'examen de la Commission des prix de 
Médecine et de Chirurgie. 


M. Boxer présente pour le même concours un Mémoire intitulé : Cure 
de l’hydropisie enkystée de l’ovaire par les injections iodées. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie. ) 


M. Guszer, auteur d’un Mémoire sur une nouvelle affection du foie chez 
les enfants, présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie 
(voir au Bulletin bibliographique), adresse, conformément à une condition 
imposée aux auteurs qui désirent concourir, une indication de ce qu’il con- 
sidère comme neuf dans son travail. 


M. Bowxer adresse une semblable indication pour son 7raité de thérapeu- 
tique des maladies articulaires, ouvrage qu'il présente au même concours. 


M. Boss, qui avait adressé dans le mois précédent une Note sur les 
moyens destinés à prévenir. la maladie des pommes de terre, présente 
aujourd'hui. des considérations sur les dommages que causent aux arbres 
fruitiers, et particulièrement à ceux qui portent des fruits à noyau, les der- 
uieres gelées de l'hiver. Les pertes qui en résultent pour certains horticul- 
teurs sont considérables, et se répètent à de fréquents intervalles ; aussi, bien 
qu'elles ne se fassent pas sentir à la masse de la population aussi sévère- 
ment que celles qui résultent de la maladie de la vigne ou de la pomme de 
terre, elles n’en doivent pas moins éveiller la sollicitude des agronomes, et 


leur faire chercher les moyens de substituer aux variétés à floraison précoce, . 


des variétés tardives, qui supporteront sans inconvénient un prolongement 
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de la saison rigoureuse. L'objet de la Note de M. Bossin est de faire voir la 
possibilité d’obtenir de semblables variétés. 
Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission qui avait été dési- 
gnée pour la précédente communication du même auteur. 


M. Demonvizre prie l’Académie de vouloir bien se faire rendre compte 
d'un Mémoire imprimé, mais non publié, qu’il adresse, et qui a pour titre : 
, P , ; q P 
Pendule gyroscomique. 


(Renvoi à la Commission nommée pour une précédente communication du 
même auteur.) 


Le Mémoire de M. Bérar», sur la fabrication par voie ignée de blocs 
artificiels destinés aux constructions hydrauliques, a été renvoyé à l'examen 
d’une Commission composée de MM. Dupin, Poncelet, Regnault, Combes, 
Vaillant. 


CORRESPONDANCE. 


M. ce Direcreur pu Dépor DE La Gusrre adresse, pour la bibliothèque 
de l’Institut, la r6° livraison de la carte de France. 

En présentant cette nouvelle livraison, M. le Secrétaire perpétuel fait re- 
marquer que l’Institut n’a recu jusqu'ici que les six premieres livraisons de 
cette importante publication. En remerciant M. le Directeur du Dépôt de 
la Guerre du nouvel envoi, M. le Secrétaire perpétuel lui signalera cette 
lacune. 


M. Lavozey, nommé récemment à une place de Correspondant pour la 
Section d'Economie rurale, adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. ze SECRÉTAIRE DE L’ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE Turin (classe 
des Sciences physiques et mathématiques) adresse, au nom de cette Aca- 
démie, des remerciments pour lenvoi du tome XXIIT des Mémoires de 
l’Académie des Sciences de l’Institut de France. 


CHIMIE. — {Vote sur l’alun cubique; par M. Henri Loewez. 
(Présentée par M. CnevrEur. ) 


« Pendant longtemps l’alun cubique à été regardé comme un sel basique 
contenant plus d’alumine que l’alun ordinaire cristallisé en octaedres. Cette 
opinion se fondait principalement sur ce fait, savoir : qu’en faisant dis- 


JE 
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soudre l’alun ordinaire dans l’eau, ses solutions ne déposent jamais de cris- 
taux en cubes, ni par refroidissement, ni par évaporation spontanée, si 
préalablement on n'y a pas fait dissoudre de l’hydrate d’alumine, ou si l’on 
n'y à pas ajouté une certaine quantité d’une base alcaline, afin de sous- 
traire au sulfate d’alumine une partie de son acide. 

» Dans les Traités de chimie les plus récents, il est dit, avec raison, que 
l’alun, sous les deux formes de cristaux, possède la même composition chi- 
mique. Cette assertion (à l’appui de laquelle il n’a, à ma connaissance, été 
publié aucune analyse de l’alun cubique) est en contradiction avec l’opi- 
nion généralement admise, que ce sel, en se dissolvant dans l’eau chaude 
et recristallisant sous la forme octaédrique, abandonne une certaine quan- 
tité de sulfate d’alumine basique ; aussi y a-t-il beaucoup de chimistes qui 
conservent encore des doutes sur cette identité de composition. 

» Ayant soumis le sel en question à un nouvel examen, j'ai obtenu des 
résultats qui me semblent de nature à dissiper tous les doutes qui peuvent 
encore exister à ce sujet. Je prends la liberté de communiquer à l’Acadé- 
mie un résumé succinct de ce petit travail, dans la Note que j'ai l'honneur 
de lui présenter. 

» J'ai d’abord préparé de l’alun potassique, et de l’alun ammoniacal, 
purs, cristallisés sous la forme ordinaire en octaèdres (1). 

» Pour obtenir ensuite le sel double potassique cristallisé en cubes, je 
faisais dissoudre l’alun pur que j'avais préparé, dans trois à quatre fois 
son poids d’eau, chauffée à environ 40 à 45 degrés ; puis j’y ajoutais peu à 
peu, et à la fin par de très-petites portions à la fois, une solution aqueuse 
de potasse caustique à l'alcool, jusqu'à ce que le sous-sel d’alumine, 
précipité à la suite de chaque addition de potasse, ne se redissolvit plus 
totalement dans la liqueur, par une agitation prolongée. 

» De même, pour obtenir l’alun ammoniacal cubique, je faisais disso u- 
dre l’alun ammoniacal pur dans trois à quatre fois son poids d’eau à envi- 
ron 45 degrés, et y ajoutais ensuite peu à peu de l’ammoniaque au lieu de 
potasse, avec les mêmes précautions. 

» Les dissolutions filtrées étaient soumises à l’évaporation spontanée, à 
la température ordinaire de l’atmosphere. 

» Dans quelques-unes des opérations, faites comme je viens de le dire, 


(1) Dans beaucoup d’aluns du commerce, le sulfate de potasse combiné au sulfate d’alu- 
mine est remplacé en partie par du sulfate d’ammoniaque; et ces deux sels, se substituant 
l'un à l’autre, s’y trouvent simultanément en proportions très-variables. 


| 
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les premiers cristaux qui se déposaient, avaient encore la forme octaé- 
drique. 

» Dans d’autres, il se formait au bout de quelques jours de beaux petits 
cubes parfaits, très-limpides. 

- » Dans quelques opérations enfin, les dissolutions devenaient, louches, 
et se troublaient, avant de déposer des cristaux. 

» En opérant avec des dissolutions alcalines titrées, j'ai vu qu'en ajou- 
tant une quantité de potasse réprésentant près de 1 équivalent et demi, 
c'est-à-dire en enlevant au sulfate d’alumine contenu dans l’alun, pres de 
la moitié de son acide, les premiers cristaux qui se déposaient, avaient 
encore la forme d’octaèdres tronqués et de cubo-octaèdres. 

» En ajoutant un peu plus d’alcali, j’obtenais des cubes. 

» En ajoutant la potasse peu à peu, par de très-petites portions à la fois; 
et avec beaucoup de précaution, j'ai pu en ajouter une quantité représen- 
tant près de r équivalent et trois quarts, avant d’obtenir un précipité qui ne 
se redissolvit plus complétement par une longue agitation ; mais alors, ces 
dissolutions, limpides après leur filtration, se troublaient au bout de quelque 
temps, avant de déposer des cristaux. 

» Ainsi, il a fallu dans ces dissolutions enlever au sulfate d’alumine que 
contenait l’alun, au moins la moitié de son acide, pour obtenir une cristal: 
lisation du sel double en cubes. 

» Lorsqu'une dissolution, qui se trouvait dans ces conditions, avait 
donné une certaine quantité (peu considérable) d’alun cubique, elle se 
troublait aussi peu à peu, et déposait un sulfate d’alumine tribasique 
gélatineux. 

» Dans mes opérations, j'ai eu soin d’ôter l’alun cubique de son eau 
mére, avant qu’elle se troublât; de cette manière, j'ai obtenu ce sel, 
tant celui potassique que celui ammoniacal, en beaux petits cubes limpides 
de 2 à 3 millimètres de côté (1). Ces cristaux, rincés, égouttés et séchés, ont 
servi aux expériences dont je vais parler. | 

» Les deux sels, en les dissolvant dans l’eau, ont donné des dissolutions 
qui sont restées parfaitement limpides en les faisant bouillir ou concentrer 
par la chaleur. Ces dissolutions, même celles faites à froid, et soumises à 
l'évaporation spontanée, ont donné des cristaux en octaèdres tronqués. 


(1) En nourrissant quelques-uns de ces petits cristaux par la méthode de Leblanc, j'ai 
obtenu des cubes qui avaient plus de 1 centimètre de côté; mais ces cristaux n’avaient plus 
la même limpidité que les petits. 
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L'alun octaédrique obtenu, avait exactement le même poids que l’alun 
cubique qui avait été dissous ; il n’y à pas.eu vestige de séparation d’un 
sel basique. Je pense que les chimistes qui ont constaté, dans une circon- 
stance analogue, la séparation d’un peu de sous-sel insoluble, auront opéré 
avec de gros cristaux opaques, obtenus dans des liqueurs troubles ; le sel 
‘basique s'y trouvait PE interposé, et ne faisait pas partie intégrante 
des cristaux. 

» Les aluns potassique et ammoniacal cubiques ont pu être exposés 
M plusieurs semaines sous des cloches où l’air était desséché par 
l'acide sulfurique, sans s’effleurir (1). Je les ai analysés comme il suit : 

Alun cubique potassique. — Les petits cristaux en cubes, exposés 
d’abord pendant quelques heures à une température de 70 à 85 degrés, puis 
à 100 degrés, ensuite à des températures de plus en plus élevées jusqu’à 
environ 360 degrés, ont perdu dans plusieurs expériences 45,5 pour 100 de 
leur poids d’eau. J'ai obtenu des résultats parfaitement concordants, en 
traitant de même des petits cristaux octaédriques d’alun potassique pur. 
Ainsi le sel, sous les deux formes de cristaux, contient exactement la même 
quantité d’eau de cristallisation. 

» J'ai trouvé qu'il était préférable d’expulser ainsi l’eau peu à peu, en 
élevant graduellement la température jusqu’à 360 degrés; par ce moyen, on 
évite la fusion aqueuse et le boursouflement de la matière. Les cristaux 
s’effleurissent, se déforment et s’aglutinent un peu, mais ne se boursouflent 
RFFARe pas. 

» J'ai déterminé la quantité d’acide sulfurique que contient l'alun 
ne en précipitant sa dissolution bouillante par un excès de chlorure 
de barium. 


I. 26,158 d’alun m'ont donné 2#, 136 de sulfate de baryte, EEE 0%,732 d'acide 
sulfurique , soit : 35 92 pour 100 du sel analysé. 


(1) Dans les Traités de chimie, il est dit que l’alun ne s’effleurit que très-lentement à 
l'air. Je crois qu’il serait plus exact de dire qu’il ne s’y effleurit pas du tout. J'ai placé des 
cristaux d’alun pur sous des cloches où l’air était desséché par l'acide sulfurique; au com- 
mencement, ils ont perdu quelques millièmes de leur poids d’eau interposée, puis ils sont 
restés pendant plusieurs mois (même pendant l'été, à une température s’élevant jusqu'à 
25 degrés) sans perdre la moindre quantité de leur eau de cristallisation’; ils ne présentaient 
aucun indice d’efflorescence à leur surface. Si réellement on a observé quelquefois une légère 
efflorescence à la surface de cristaux d’alun exposés pendant longtemps à l’air, cette efflo- 
rescence ne serait-elle pas due à la formation d’un peu de sous-sel, par suite de l'absorption 
des traces d'ammoniaque qui se trouvent dans l'atmosphère? 
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I. 3,566 d’alun m'ont donné 35,496 de sulfate de baryte, representant 15,199 d’acide 
sulfurique , soit 33,62 pour 100, 
III: 3,143 d’alun m'ont donné 3,106 de sulfate de baryte, représentant 18,065 d'acide 


sulfurique , soit 33,88 pour 100. 
Il II. Le 


4 SO: 2000 ,00 33,72 33,92 33,62 33,88 
AF 0: 642,34 10,83 
KO 589,30 9,93 
24 HO 2700,00 45,52 45,5 
5931,64 100 ,00 


» Ce sel contient donc 4 équivalents d’acide sulfurique, comme l’alun 
ordinaire cristallisé en octaèdres. 

» Alun cubique ammoniacal. — J'ai déterminé, comme il est dit plus 
haut, la quantité d’acide sulfurique qu'il contient. 

1. 35,404 d’alun m'ont donné 35,508 de sulfate de baryte, qui représentent 1,203 
d'acide sulfurique, soit 35,34 pour 100 du sel analysé. 

IT. 2£,8 d’alun m'ont donné 2,872 de sulfate de baryte, représentant 05",985 d'acide 


sulfurique, soit 35,18 pour 100. 
III. 15,936 d’alun m'ont donné 15°,993 de sulfate de baryte, représentant 0f",683 d’acide 


sulfurique, soit 35,27 pour 100. 


» J'ai déterminé la quantité d’alumine en décomposant totalement le sel 
par la chaleur. Pour cela, je le déshydratais d’abord avec les précautions” 
indiquées plus haut pour éviter le boursouflement. Quand il avait ainsi 
perdu énviron 47 pour 100.de son poids, je plaçais la petite capsule de pla- 
tine qui le contenait dans un creuset de platine, et celui-ci dans un creuset 
de Hesse que j’entourais de charbons incandescents, dans un fourneau muni 
d’une cheminée en tôle. Lorsqu'à une chaleur rouge trés-intense le sel ne 
perdait plus rien de son poids, je pesais le résidu d’alumine pure. 

I. 14,668 d’alun m'ont donné 0,193 d’alumine, soit 11,57 pour 100. 


I. 15,327 d’alun m'ont donné 0f",152 d’alumine, soit 11,45 pour 100. 
HI. 16,712 d’alun m'ont donné of,197 d’alumine, soit 11,5 pour 100. 


I. DA I. 
4SO 2 000 ,00 35,29 35,34 35,18 35,27 
AFO 642,34 11,34 11,07 1,40 11,5 
* AzE5, HO . 325,00 5 ;73 
: 24 HO 2700,00 47,64 
5667 ,34 100,00 


» Ayant décomposé de mème par la chaleur des petites octaedres d’alum: 
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ammoniacal pur, J'ai obtenu des résultats parfaitement concordants avec 
ceux donnés par le même sel cristallisé en cubes: 

» B’après ces faits, constatés avec beaucoup de soin, il ne me reste plus 
le moindre doute sur l'identité de composition de ces aluns sous les deux 
formes de cristaux. 

Il paraît que l’alun cristallise en cubes, par l’effet d’une action de con- 
tact qu’exerce sur ses molécules la dissolution d’alun aluminé, au milieu de 
laquelle il se forme et se dépose lentement. » 


PHYSIOLOGIE. — ÂNote sur le mal de mer; par M. Ms Hazr. 


J'ai fait le trajet depuis Liverpool aux États-Unis d'Amérique, et j'ai 
saisi cette occasion pour étudier la physiologie du mal de mer. 

» Tous les phénomènes de cette maladie me conduisent à croire que c’est 
la moelle épinière qui est le centre nerveux, et que ce sont le nerf pneu- 
mogastrique et les nerfs diaphragmatiques, intercostaux et abdominaux qui 
sont les nerfs eisodiques et exodiqueés, qui présentent en leur liaison avec ce 
centre, l’origine et les cours d’actions catastaltiques et diastaltiques, dans 
cette circonstance. 

Il me paraît que les mouvements d’élévation et d’abaissement du vais- 
seau influent spécialement sur l’état de la circulation du sang de la moelle 
épinière : dans les premiers, la force de l'impulsion du sang sur cet organe 
est diminuée ; dans les seconds, elle est augmentée. Il y a donc changement 
perpétuel dans la force de cette impulsion; d’où résulte l'excitation, l’aga- 
cement de la moelle, du nerf pneumogastrique, des nerfs CRE 
tiques, etc. 

» Les mouvements d’une voiture, d’une balançoire, etc., s'ils sont assez 
continus, produisent les mêmes ét chez les individus He nee HE 

L'influence de la position du corps, par laquelle ces mouvements d’élé- 
vation et de dépression sont augmentés ou diminués, est très-remarquable. 
Si la position horizontale dans la direction de l’axe du mouvement du vais- 
seau est choisie et bien conservée, le voyageur peut échapper au mal de 
mer, et ce n’est qu’en changeant de position .qu’il en éprouve les premiers 
symptômes. 

» Au premier abord, on sent je ne sais quoi de malaise, de défaillance à 
l'estomac; bientôt surviennent des aigreurs, de l'acidité, ne éructations, 
des hoquets, symptômes produits par les nerfs pneumogastrique et diaphrag- 
matique sur les sécrétions et les mouvements de l'estomac, sur les mouve- 
ments du diaphragme, etc. 
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» Presque en même temps le malade pâlit et l’action du cœur devient 
affaiblie et irrégulière, quelquefois même avec palpitation : c’est encore 
une affection du nerf pneumogastrique. Un de mes amis a éprouvé pen- 
dant des années des irrégularités d'action du cœur après avoir beaucoup 
souffert du mal de mer pendant un voyage de quelques heures. 

» Ensuite, surviennent des nausées, des vomissements pénibles ; l'estomac 
est vidé d’abord, il y à ensuite vomissement de mucus, de bile, etc. 

» Ces phénomènes se répètent par accès : un sentiment étouffant de cha- 
leur oblige d'abord. à repousser et éloigner les habits ou les couvertures 
dont la chaleur douce avait été agréable auparavant, et alors les nausées et 
les vomissements ont lieu; ensuite les pores de [a peau s'ouvrent, il y a 
perspiration algide, et enfin un sentiment de froid qui fait rechercher les 
couvertures qu’on avait éloignées d’abord. 

» Il est impossible de décrire le sentiment d’abattement profond que le 
malade éprouve dans ces accès de mal de mer, moralement et physique- 
ment. Dans un cas, celui d’une jeune demoiselle, ce cruel mal s’est terminé 
par l'épuisement des forces et par la mort! 

» Après chaque accès, le malade se rétablit un peu, et la couleur et les 
forces reviennent. 

_» Avant et après les acces, un défaut d'action du nerf pneumogastrique 
est aussi observé : son influence, comme excitateur intérieur de la respi- 
ration, est devenue imparfaite ; cet état est soulagé par l’exposition libre de 
la figure, et même des mains, au grand air, et surtout au vent frais, et par 
des efforts d'inspiration volontaires et forcés. 

» Une atmosphère chaude et close, et sans courants d’air, au contraire, 
est une cause très-puissante d’accès. 

» Si la mer devient calme, on s’habitue à un petit mouvement; mais si 
l'orage vient, on est de nouveau bientôt malade. Je m'étais réjoui de six 
jours de bonheur physique, lorsque nous avons éprouvé les effets d’une 
tempête dont la plus grande force était un peu éloignée de nous; j'ai souf- 
fert du mal de mer pendant quarante-huit heures. » 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Remarques à l’occasion d'une réclamation de 
priorité soulevée par M. Quet. (Lettre de M. HE. Resa.) 
LS 


(Commission précédemment nommée. ) 


. « Je lis dans le Compte rendu de la séance de lundi dernier, la récla- 
mation de M. Quet, concernant lés derniers Mémoires que j'ai eu l'honneur 
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de présenter à l’Académie des Sciences; j'avoue ne pas comprendre la por- 
tée de cette réclamation, et je crois que son auteur n’a pas davantage saisi 
le but géométrique que je me suis proposé dans mes diverses communica- 
tions. Je déclare ne connaître, des travaux de ce savant professeur, que les 
Notices rapides qui.eh ont paru à différentes époques dans les Comptes 
rendus, et dont le laconisme même a déjà donné lieu à quelques observa- 
tions de la part de M. Person. 

» Enfin, je m'en réfère entièrement au jugement de MM. les Commis- 
saires de l’Académie pour tout ce qui concerne l’analogie et les rencontres 
fortuites qui pourraient exister dans l’objet de nos recherches respectives. 


M. Juvor pe Bussy écrit une Lettre par laquelle il demande à retirer son 
Mémoire intitulé : Sur la réduction et l'application électrochimiques du 
tungstène, du molybdène, du titane et du silicium, qui avait été présenté 
dans la dernière séance; les Commissaires de l’Académie lui ayant fait con- 
naître une erreur grave dans laquelle il était tombé. 


M. Cou prie l’Académie de vouloir bien admettre au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie ses recherches expérimentales sur la sécré- 
tion de la salive et du suc pancréatique. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


M. Le Maine pe La vue DE Fécamr prie l’Académie de vouloir bien com- 
prendre la bibliothèque publique de cette ville dans le nombre des établis- 


sements auxquels elle accorde les Comptes rendus hebdomadaires de ses 
séances. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Le SECRÉTAIRE DE LA CORRISPONDENZA SCIENTIFICA IN Roma adresse une 
semblable demande, et exprime la crainte qu’une précédente Lettre, écrite 
par lui dans le même but, ne soit pas parvenue à l'Académie. 


M. pg Paravey adresse un Mémoire, ayant pour titre : « Nouvelles Notes 
sur le Vepenthès, plante d'Hélène, espèce de Glayeul, cité dans Pline, 
comme en Chine, après les Æémérocalles, et sur les fleurs d’Zris, type du 
sud, nommé Ris, en copte, et dans l'antique Égypte, ‘et preuves d’une 
ancienne et unique civilisation hiéroglyphique, en ce jour conservée en 
Chine, où elle a été apportée d’Assyrie et d’ Égypte. » 


M. Zarrwsxr présente une Note intilées De hatraetion moléculaire , 
au point de vue de l'électricité. 
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Une RS contenant des remarques sur différentes communications 
récentes, n’a pu être prise en considération, et pour ce qu’elle a d’insolite 
dans la forme, et parce qu’il y a quelque raison de croire qu’elle est signée 
d’un nom supposé. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE: 


L'Académie a recu, dans la séance du 14 mars 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 28 à 30; 8, 10 et 12 mars 
1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de la 
Chirurgie pratiques; n° 29 à 313 8, ro et 12 mars 1853. 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine; n° 113. 12 mars 


1853. 


La Lumière. Revue de la photographie ; n° 1135-12 mars 1853. 


L'Académie a reçu, RE la séance du 21 mars JET les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie 4% Sciences, 
1° semestre 1853; n° 11 ; in-4°. 

. Annales de Chimie et. de Physique; par MM. ARAGO, CHEVREUL, DuMAs, 
PELOUZE,. BOUSSINGAULT, REGNAULT ; avec une revue des travaux de chimie 
et de physique publiés à l'étranger; par MM. WurTz et VERDET ; 3° série; 
tome XXXVII; mars 1853; in-8°. % 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l’ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orga- 
nisés fossiles; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MizNE Enwarps, 
pour la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J, DECAISNE; tome XVII; 
n° 4; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de 
Mémoires sur les diverses parties des Mathématiques; publié par M. Joserx 
LiOuvILLE; décembre 1852; in-4°. 
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Notice sur l'hiver de 1852 à 1853; par M. À. QuereLeT ; ? de feuille in-8°. 
(Extrait du tome XX, n° 1, des Bulletins de l’Académie royale de Belgique.) 

Astronomie et météorologie. Sur les temps des révolutions des satellites de 
Jupiter et de Saturne; Note par le même ; + de feuille in-8°. (Extrait du n° 2 
des mémes Bulletins.) ; 

Nouvelle théorie des hydrométéores, suivie d’un Mémoire sur l'électricité 
aimosphérique, et d'un autre sur la Pluviométrie; par M: P.-H. Mairie. 
Paris, 1853; 1 vol. in-8°. 

Paris médical, vade-mecum des médecins étrangers; par AL le D' HENRI 
MEDING. Paris, 1852-1853; 2 vol. in-r2. 

Traité de médecine pratique. Atlas de plessimétrisme; par M. P.-A. PIORRY. 
Paris, 1851; in-8°. (Présenté par l’auteur au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie.) 

Principes de physiologie et éléments de LA génie générale, ou T raité de 
la distribution des matériaux de formation dans les espèces naturelles; par 
M. J.-E. Cornay (de Rochefort). Paris, 1853; in-12. 

Moyens d'améliorer les conditions morales des peuples ; par M. ALEXANDRE 
FOURCAULT. Paris, 1853; broch. in-8°. 

La maladie des vignes, Mate contenant quelques observations au sujet d'un 
rapport à M. le Ministre de l'Intérieur sur les vignes malades, suivie d'un essai 
bibliographique; par M. F.-E. GUÉRIN-MÉNEVILLE. Paris, 1853. (Extrait du 
Journal d'Agriculture pratique et de Jardinage; n° 4; 20 février 1853.) 

Illustrationes plantarum orientalium, ou Choix de plantes nouvelles ou peu 
connues de l'Asie occidentale; par M. le comte JAUBERT et M. Ep. SPACH ; 
38° livraison; in-4°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Béai Arts de 
Belgique ; tome XX ; n° 2; in-8. 

Dulletin de la Société de Géographie, rédigé par M: DE LA ROQUÊTTE, 
secrétaire général de la Commission centrale; avec la collaboration de 
MM. V.-A. MALTE-BRUN, secrétaire-adjoint, Daussy, L.-AM. SÉDILLOT, DE 
FROBERVILLE et CORTAMBERT ; 4° série ; tome IV; n° 24; décembre 1852; 
in-8°. 

Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d° Nan ES 
publié sous la direction de M. LonpgT; 5° série; n° 5; 15 mars 1853; in-8°. 

Annales de la propagation de la Foi; mars 1653; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; ro mars 1853; in-8°. 

Journal de, Pharmacie et de Chimie, contenant une revue médicale ; par 


î 
Dr 
» 
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M. Ci. BERNARD, de Villefranche, et une Renue des travaux chimiques publiés 


à l'étranger, par M. ADOLPHE WURTZ; mars 1853 ; in-8°. 


Revue thérapeutique du Midi. Journal des Sciences médicales pratiques ; par 
M. le D' Louis SAUREL; n° 5; 15 mars 1853; in-8°. 

Répertoire. de Pharmacie. Recueil pratique rédigé par M. BOUCHARDAT ; 
mars 1853; in-8°. 

La vera medicina... La vraie médecine; par M. le D' Fusco, de Venafro. 
Naples, 1853; in-12. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 8° année; n° 1; in-8°. 

The astronomical.… Journal astronomique de Cambridge; n° 53; vol. I; 
n° b; 11 février 1853. 

Nachrichten.. Mémoires de l'Université. et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttinque; n° 3; 28 février 1853 ; in-8°. 

Astronomische... Nouvelles astronomiques; n° 852. 

L'Athenœum français: Journal universel de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; n° 123 19 mars 1853. 

La Presse littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n° 47; 
20 mars 18953. 

Gazette médicale de Paris; n° 12; 19 mars 1853. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ;n°%3 1 à 33; 15, 17 et 19 mars 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 
la Chirurgie pratiques ; n°° 32 à 34; 1°, 15, 17 et 19 mars 1853. 

La Presse médicale. Journal des journaux de Médecine ; n° 12; 19 mars 1853. 

L'Abeille médicale. Revue clinique française et étrangère; n° 8; 15 mars 
1353. 


La Lumière. Revue de la photographie; n° 12; 19 mars 1853. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 28 mars 1853, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1® semestre 1853; n° 12; in-/4°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de 
Mémoires sur les diverses parties des Mathématiques; publié par M. Josrpn 
LIOUVILLE ; janvier 1853; in-4°. 

Hisioire des sciences naturelles au moyen äge, ou Albert le Grand et son 
époque, considérés comme point de départ de l'École expérimentale; par 
M. F.-A. POUCHET. Paris, 1853; 1 vol. in-8°. | 
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Lettre de M. Léon Durour, Correspondant, à M. le Président de la Société 


Linnéenne de Bordeaux, relativement à la maladie \des raisins; + de feuille 


in-8°. (Extrait des dti de la Société Here de Bordeaux; tome XVIII ; 
1'° livraison.) 

Traité de thérapeutique des maladies articulaires; par M. A. BoNNer. 
Paris, 1853; 1 vol. in-8°. (Cet ouvrage est adressé au concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon.) 

Lecons cliniques sur les affections cancéreuses, professées à l’hôpital Cochin , 
par M. le D° MAISONNEUVE; 1% partie: Affections cancéreuses en M 
Paris, 1852; broch. in-8°. 

Nouveaux Per fectionnements apportés au traitement des fistules vésico-vaqi- 
nales ; par le même ; broch. in-8°. (Ces deux brochures sont adressées au 
même concours. ) 

Collection de Mémoires sur sdibèrs instruments de D co inveniés par 
M. le D' A. CoELIN. Paris, 1846; broch. in-8°. (Adressé au même concours.) 

Armée d'Algérie. Du dromadaire comme bête de somme et comme animal de 
guerre; par M. le général J.-L. CARBUCCIA. Paris, 1853; in-8°. (Cet ouvrage 
est adressé au concours pour le prix de Statistique.) 

Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d'eau douce qui vivent en 
France; par M. l'abbé D. Dupuy; 1* à 6° fascicule in-4°. (Présenté au 
concours pour le prix de Statistique.) 

Notices sur les eaux minérales de la Belgique et sur les maladies épidémiques 
qui ont régné dans le royaume de 1841 à 1850; par M. le D' D. SAUVEUR ; 
broch. grand in-4°. (Extrait du Rapport décennal sur la situation administra- 
tive de la Belgique.). 

Analyse chimique des eaux du département de la Gironde ; par M. J.-J. 
FAURÉ. Bordeaux, 1853; in-8°. (Présenté au concours pour le prix de 
Statistique. ) 

Quadrature du cercle et autres problèmes géométriques résolus; par M. STA- 
NISLAS SLUZEWSKI. Cracovie, 1853; broch. in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de, Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dupois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel; tome XVII; n°113 15 mars 1853; in-8°. 

Go Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Industrie, fondée par M. B.-R. DE MONFORT, 
et rédigée par M. l'abbé Moreno ; tome Il; n% 17 et 18; 20 et 27 mars 
1853; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique et de PAS fondé par M. "A D' BiXI0, 


w 
À 
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publié par les rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BARRaL; 
3° série; tome VI; n° 6; 20 mars 1853; in-8°. 
Journal des Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie; tome VI; 


20 mars 1853; in-8°. 


Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des candidats aux Écoles Poly- 
technique et Normale; rédigé par MM. TERQUEM et GERONO; mars 1853; 
in-8°. 


Revue médico-chirurgicale de Paris; sous la direction de M. MALGAIGNE; 


mars 1853 ; in-8°. 


Carte de France, dressée par la direction du Dépôt de la Guerre ; 16° livraison. 

De spermatozoorum introitu in ovula. Addimenta ad physiologiam genera- 
tionis; auctore GOTTH.-AUG.-FERD. KEBER. Kônigsberg, 1853; in-4°. (Ren- 
voyé à M. DuvERNOY pour un Rapport verbal.) 

Rendiconto... Comptes rendus de la Société royale Bourbonnienne. Acadé- 
mie des Sciences; nouvelle série, n° 6; novembre et décembre 1852; in-4°. 

Non plus ultra... Le nec plus ultra des mathématiques; par M. L.-ANDRÉ 
RasELLI. Milan, 1850 ; in-8°. 

Un caso... Mémoire sur un cas d’hermaphrodite vivant, neutro-latéral; par 
M. PiETRO COLLENZA. Naples, 1853; in-8°. 

Memoria... Mémoire sur la géographique physique et politique de la Nouvelle- 
Grenade; par le général J.-C. MosQuERA. New-York; 1852; in-8°. (Pré- 
senté par M LEwr.) 

Boletin..… Bulletin de l’Institut médical de Valence; février 1853; in-8°. - 

The geological... Le géoloque observateur ; par sir HENRY T. DE La BÈCHE; 
2° édition revue. Londres, 1853; in-8°. 

The Cambridge... Journal mathématique de Cambridge et Dublin; n° 31; 
in-8°. | 

Industrial... De l'instruction industrielle sur le continent; par M. Exon 
PLAyrair. ( Leçon d'ouverture des cours faits dans l'année scolaire 1852-1853, 
au Muséum de géologie pratique.) Londres, 1852; broch. in-8°.. 

Report... Rapport fait à la Chambre des Représentants des Etats-Unis d’Amé- 
rique, à l’appui des droits de Charles-T. Jackson, à la découverte des effets 


‘anesthétiques de la vapeur d’éther, et contre les prétentions de W.-T..C. Morton, 


A 


à cette découverte. Imprimé avec l'autorisation de la minorité du comité ; 
broch. in-8°. 

Report. Rapport fait à la Chambre des Représentants des États-Unis d'A- 
mérique sur les. droits de M. Morton, à la découverte des propriétés anesthé- 
tiques de l'éther, et concluant à ce que son brevet lui soit acheté par le Gouver- 
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nement afin de pouvoir faire usage pour k armée el pour ne marine e du pr océdé 
d'inhalation; broch. in-8°. : EU". . 10 
Die resectionen... Les résectons des os; par M. MioHSté JAGER. Nürubere, 
1847; in-8°. 
Das chirurgische.… Clinique chirurgicale et Ra DA de l' Université 
de Erlangen; par M. le D'F. HEYFELDER. Berlin, 1852 ; in-8°. 


Über Micha..… De Micha le morasthite et de son écrit prophétique ; par 
M. C.-P. CaspaRI; tome IT. Christiania, 1852 ; in-8°. 
Aslak.. Le livre d’Aslag bolt, publié d’ ‘ue l'original manuscrit ; par 
M. MERE Christiania, 1852; in-8°. 
Det Kongelige... Rapport annuel sur l’Université royale F rédéri ique d de 
wége pour l'année 1850. Christiania, 1852; in-12. 
Beskrivelse... Description du nouveau bâtiment de l’ Université royale de 
Christiania ; 1852 : in-12. 
Det Kongelige... Registre-matricule de. l'Université Frédérique ee le 0 
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